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NOUVELLE  XXXIII. 

De  Madame  la  Fourrière  qui  loge^ 
le  Gentilhomme  au  large. 

L  n'y  a  pas  long  temps 
qu'il  y  auoit  vne  Dame 
de  bonne  volonté  , 
qu'on  appelloit  (  i  )  la 
Fourrière,  laquelle  fuyuoit  quel- 


I.  La  Fourrière,  j  Son  nom  &  ion  fur- 
nom  ecoient ,  comme  je  Tai  aj  pris  J*une 
Veille  Epigramme  ,  Alargnertie  Notrezf^ 

Tpme  IL  A 


2  Contes 
qucsfois  la  Cour ,  qui  elloit  quand 
fbn  mary  eftoit  en  quartier.  Mais 
le  plus  du  temps  elle  elloit  à  Paris; 
car  clic  s'y  trouuoit  bien ,  d'autant 
que  c'eft  (2)  le  Paradis  des  femmes, 
l'Enfer  des  mules,  &  le  Purgatoire 
des  foliciceurs.  Vn  iour  elle  eftanc 
audit  lieu  ,  à  la  porte  du  logis  oii 
elle  fc  retiroit ,  va  pafler  vn  Gen- 
tilhomme par  làdcuant,  accompa- 
gnc  d'vn  ficn  ami  ;  auquel  il  dit 
tout  haut  ,  en  partant  auprès  de 
ladite  Dame  ,  afin  qu'elle l'enten- 
dift,  Par  Dieu,  dit-il  ,  fi  iauois 
vne  telle  monture  pourcefte  nuiâ:, 
le  ferois  vn  grand  païs  d'icy  à  de- 
main matin.  La  Dame  Fourrière , 
ayant  entendu  ccfte  parole  du  Gen- 
tilhomme ,  qu'elle  trouuoit  à  fon 
gré ,  car  il  eftoit  difpos  ;  dit  à  vn 
petit       poiflbn  d'Apuril  qu'elle 


2.  Le  Paradh  des  femmes,  ]  On  a  dit  de 
Naplcs  quç  c  ctok  un  Paradis  habité  par  des 
Diables. 

5.  Foiffen   Avr'sl]Ctn.'SL'Aiitnn  Ma- 
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auoit  auprès  de  foy  :  Va  t'en  fuy- 
ure  ce  Gentilhomme  que  tu  vois 
ainfi  habillé ,  &  ne  le  perds  point 
que  tu  ne  fçaches  oii  il  entrera  :  & 
fay  tant  que  tu  parles  à  luy ,  & 
luy  dis  que  la  Dame  qu'il  a  tan- 
toft  veue  à  la  porte  d'vn  tel  logis, 
fe  recommande  à  fa  bonne  grâce , 
&que  s'il  la  veut  venir  veoir  à  ce 
foir, elle  luy  donnera  la  collation 
entre  huit  &  neuf  heures.  Le  Gen- 
tilhomme accepta  le  meflàge  :  & 
renuoyant  fes  recommandations, 
manda  à  la  Dame  qu'il  s'y  trou- 
ueroit  à  l'heure.  Et  faut  entendre 
que  les  deux  logis  n'eftoient  pas 
loin  l'vn  de  l'autre.  Le  Gentil- 
homme ne  faillit  pas  à  l'afîîgna- 
tion ,  &  trouua  Madame  la  Four* 


q.uereau,  parce  que  ceftau  mois  d'Avril 
qtie  le  poifîbn  nommé  Maquereau  coih. 
nicnce.  à  être  de  faiion  ,  &  que  Ja  péchc 
s*en  fâic 

A  ij 
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riere  qui  1  attcndoit.  Elle  le  receut 
gracicufcmcnt ,  &  le  fcftoya  de  con- 
fitures. Hz  deuifent  cnlemble  vn 
temps  :  il  fe  fait  tard,ôc  cependant 
lachimbriere  apprcftoit  le  liâ:  pro- 
prement comme  elle  Içauoit  faire. 
Là  le  Gentilhomme  s'alla  coucher 
félon  l'accord  fait  entre  les  parties, 
2c  Madame  la  Fourrière  auprès  de 
luy.  Le  Gentilhomme  monta  à 
chcual  ,  &  commença  à  picqucr, 
Scpuis  rcpicquer.  Mais  il  ne  fçeut 
oncq  en  tout  faire  que  (  4  )  trois 


4.  Trois  courfes.  ]  C'cfl  à  trois  courfes 
qac  la  traite  d'un  g  liant  liomme  eft  liiniicc 
^ans  cet  ancien  Règlement  d'Amour  ; 

poî4T  un  feul  coup  fans  y  f^iin  fttêur  , 
CVyî  proprement  Xun  m^Ude  le  tour  : 
jycux  bonnes  fjts  d  jok  atfe  le  faire  > 
C'eft  d  homme  Jatn  fuffi/ant  ordinaire  : 
Vhomm'!  galant  donne  jn/qHa  trois  fois  -, 
J^e  Moine  quatre  ,  ctnj  aucunes  fois  : 
Six  Cr  ftpt  fou  ce  n\jl  peint  le  métier 
4  homme  d^honrtfur  i  ceft  pour  un  MH" 
Ut  ter* 
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courfes  ,  depuis  le  foir  iufques  au 
matin,  qu'il  feleua  d'aflcz  bonne 
heure  pour  s  en  aller  :  &  laifia  fa 
monture  en  leftable.  Le  lendemain, 
ou  quelque  peu  de  iouis  après,  la 
Fourrière  qui  auoit  toiisiours  quel- 
que commiffion  par  la  ville  ,  vint 
rencontrer  le  Gentilhomme,  êc  le 
faluaen  luy  difant  :  Bon  iour  Mon. 
fieur  de  (5)  Deux  &  Az.  Le  Gen- 
tilhomme s'arrefta  en  la  regardant, 
&  luy  va  dire.  Par  le  corps  bieu , 
Madame ,  fi  le  tablier  euft  efté  bon, 
i  eufie  bien  fait  (  6  )  ternes.  Et 
ayant  fçcu  le  nom  d'elle  ,  le  iour 
de  deuant  (  car  elle  eftoit  femme 
bien  congnue)  luy  dit  :  Madame 
h  Fourriei'e  ,  vous  me  logeaftes 


f.  Deux  as]  Terme  de  Ttidrac, 
pour  dire  Trois. 

Le  Domenichi ,  L.  6*  p.  544. 

6,  Ternes  ]  Autre  terme  de  Tridrac, 
pour  dire  (îx  ,  lorfque  les  des  amènent 
deux  crois. 

A  iij 
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l'autre  nuiét  bien  au  large.  11  efl: 
vray  (  dit  elle  )  Monfieur  ,  mais  ie 
ne  penfois  pas  que  vous  cufliez  fi 
petit  train.  Bien  alî'ailly,  bien  def- 
fendu. 


7.  si  petit  train  ]  On  a  fait  là-dcfl'us  un 
Huirain  ,  dont  le  titre  ciï  De  la  Kep(^ftje  de 
Margot  Noiron  ,  un  Gentilhomme  f«i 
éivott  couché  avec  elle. 

Qf4€J^f4e  Mignon ,  &c. 
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NOUVELLE  XXXIV- 

Du  Gentilhomme  qui  auoit  couru  la 
fojie ,  &  du  coq  qui  ne  fournît 
(  I  )  CMcher. 

VN  Gentilhomme,  grand  Sei- 
gneur, ayant  eftéabfenc  de 
maifon  pour  quelque  temps ,  print 


1.  Caticher,  ]  Quelques  éditions  ont 
ehaucher  ;  celle  de  i  y  72.  à  Paris  chez  Nie. 
honfons  a,  chevaucher  j  leçon  ridicule,  puit- 
qu'il  s'agit  de  l'adion  du  Coc  fur  la  poule. 
Le  terme  d'ufage  pour  exprimer  cette  ac- 
tion caticher  5  d'où  cil  venu  f/?«c,  qu'on 
a  écrit  coc  ,  ce  qui  pour  cancher  a  fait  écrire 
cocher.  Le  verbe  caitcher  yicm  du  Latin  cal^ 
care  De  là  Cauchemar  ,  ou  Cauchemare  ^ 
quafl  calcans  marem  ;  forte  d'oppiefîiofi 
qui  arrive  pendant  le  fommeil ,  nommcc 
parles  Médecins ,  que  les  bonnets 
gens  s'imaginent  ccrc  une  cfpece  de  Dé- 
^xnon.  A  propos  de  quoi  je  remarquerai 

A  iiij 
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le  loifir  de  venir  veoir  fa  femme, 
laquelle  cftoit  leune  ,  belle  ôc  en 
bon  ix)inc.  Et  pour  y  cftrc  plucoft , 
*  print  la  polie  enuiron  de  deux 
iournécs  de  fa  mai!on  :  là  où  ilar-^ 
riua  lus  le  tard  ,  &  que  fa  femme 


qu'u  - Juômc  Martin  de  Naplcs,  Auteur 
peu  connu  ,  Jo  it  j'ai  vu  des  Co'itts  Larins 
imprimés  à  Naplcs  f«  4°.  chez  Tcan  P-if- 
qui  c  de  Sallo  l*an  1620,  fous  titre  de  No- 
^elU;  je  remarquerai,  dis-je  ,  que  ce 
M.u:in,dans  les  Conter  pleins  également 
d'ol^lênités  les  plus  infâmes de  Colecif- 
mes  Icb  p'u>  p^rofîîers ,  a  forgé  un  mot  par- 
ticuljcr ,  &  q-.ron  ne  itouve  qtie  chc?  lui, 
quied  calconi  féi  y  pour  diie  le  Diable.  Ce 
mot  te<^T^c  i-i'^sfon  Livre,  &  )e  ne  doute 
pas  qu'il  ne  Pair  tiic  tiu  ve  rhc  culco ,  enten- 
dant par  la  une  manjere  .ie  Démo*^  incube. 

Je  reviens  à  f/i;<r^fr  ,  que  "l'ai  dit  être  le 
vrai  mot ,  pour  leqntl  on  a  dit  aufTi  ,  quoi- 
q- c  plus  rarement ,  f/?^«#r/7^r.  On  le  trou- 
ve en  ce  (ens  d;]ns  les  Dic'^ionaires  d'Oudin. 
A  Dijon,  chaucher  c'eft  fiire  entrer, 
fourrer,  ponller  avec  force  quelq:ic  chofc 
dans  un  lieu  étroit  :  de  r/i/r/ire  de  même 
que  ^/iftr^f^  ,  parce  que  ce  qu'on  chauchc, 
on  le  prtrfîe  pour  le  faire  entrer. 
*U print. 
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eftoit  desia  couchée  •  il  fe  met  au- 
près d  elle  :  laquelle  fut  inconti- 
nent efueillée  ,  bien  ioyeufe  d'à* 
uoir compagnie, s'attendant  qu'cl le 
auroit  (z)  ion  petit  picotin  pour 
le  fin  moins  :  Mais  fa  ioye  fut 
courte.  Car  Mcnficur  fe  trouua  lî 
las  &  fi  rompu  de  la  courfe ,  que 
quelque  car^flè  qu'elle  luy  feit ,  il 
ne  fe  peut  rnettre  en  deuoir  ;  6c 
s  endormit  fans  luy  rien  faire  : 
dont  il  s'excufa  vers  elle,  luy  di- 
fant  ;  Mamie,  dit  il ,  le  grand  amour 


1.  Son  petit  picotin.  ]  C'eft  une  alliifion 
à  cette  Chanion  de  Marot: 

En  entrant  dans  un  jardin  > 
trouvai  Guillot  Martin 
Avtcqne  s' amie  Heletne  , 

vouloît  pour  Jon  butin 
Son  beau  petit  picotin  , 
Non  pas  d'aveine» 

Lemoc  Picotin  vient  de  Pichot ,  qui  en 
Languedoc  &  ailleurs  ^lgni^ie  petit.  De  Pi- 
^  chotyl^tchotm  j  ^  QniuitQ  picotin. 
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que  ie  vous  porte  ,  m'a  fait  hafler 
de  vous  venir  vcoir  :  £c  luis  venu 
en  poftc  tout  le  long  du  chemin  ; 
vous  m'cxcuferez  pour  cette  fois. 
La  Dame  netrouua  pas  cela  à  fon 
gre  :  car  on  dit ,  Qu'il  n'cft  rien, 
quVne  femme  trouuc  plus  mau- 
uais,  (  ôc  non  fans  caufe  )  que  quand 
rhomme  la  met  en  appétit  (ans  U 
contenter.  E  t  a  cftc  fou  ucnt  veu  par 
expérience  ,  qu'vn  amoureux  ^ 
après  auoir  long-temps  pourfuiui 
vne  Dame  ;  s'il  aduient  qu'elle 
prenne  quelque  foudaine  difpoli- 
tion  de  1  accepter ,  Se  que  luy  fe 
tiT)uucfurprins  de  telle  forte,  qu'il 
foit  impuiflant,  ou  par  trop  gran- 
de affection  ,  ou  par  crainte  ,  ou 
par  quelque  autre  inconuenient , 
(3)  iamais  depuis  il  n'y  recouurc- 
ra  5  (î  ce  n  eft  par  grande  aduen- 


3.  jamais  depuis  ^  Sec.  ]  La  rechure  fur- 
tout  cft  impardonable.  Lyfandrc  »  (lan$  le 
Poccc  François ,  recouTre  auprès  de  Chlorii 
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ture.  Toutesfois  la  Dameprint  pa- 
tience/4)  moytié  par  force  &  moy- 
tié  par  cizeaux  :  &  n'en  eut  auire 
chofe  pour  celle  nui6t.  Elle  fc  le- 
ua  le  matin  daupres  Monfîeur, 
5c  le  laifla  rcpofer.  Au  bout  d'vnè 
heure  ou  deux,  qu'il  fe  voulut  le- 
uer ,  en  s'habillant  il  fe  met  à  vnc 
feneftre,  qui  regardoit  fus  labafle 
court  :  &  Madame  à  cofté  de  luy. 
11  aduifa  vn  coq  qui  muguettoit  vne 
poule  ;  puis  la  laiflbit  :  puis  re- 
faifoit  fes  carefles  aflez  de  fois  , 
mais  il  ne  faifoit  autre  chofe, 
Monfîeur  qui  le  regardoit  faire, 
s'en  fafcha  ,  &  va  dire  :  Voyez  cz 
mefchant  Coq ,  qu'il  eft  lafche  !  il 
y  a  vne  heure  qu*il  eft  à  muguetter 


Toccafion  pcrdne  :  mais  Circé,  dans  Pétro- 
ne, inflexible  après  un  fegond  affront ,  or- 
done  à  fes  fcrvantes  de  fiiftiger  Polyaenos  , 
&  de  lui  cracher  au  nés.  Régnier  Sat- XI. 

4.  Moytié  fur  force  &c.  ]  Froide  équivo- 
que de  force ,  pour  violence  ^  à  forces  force 
,de  cifeaux. 

A  vj 


1 2  Co>jtes 
celle  poule  ,  Se  ne  luy  peut  rîcn 
faire  :  il  ne  vaut  rien,  qu'on  *  me 
Porte  ,  &  qu'on  en  ait  vn  autre. 
J^a  Dame  luy  rcfpond  :  Eh!  iVlon- 
ficur  ,  pardonne/.  luy  :  peut  cftrc 
qu'il  a  couru  la  poile  toute  la 
nuiét .  Monfieur  fe  tcut  à  cela  ,  H 
n  en  parla  plus,  fçachanr  bien  que 
cVftoit  à  luy  à  qui  ces  lettres  sad- 
drellbient. 

*  Q^a'on  le  in'oftc.  R. 


NOUVELLE  XXXV. 

Du  Curé  de  Brou  ,  &  des  bons  tours 
quilfaïfoit  en  fonviuAnt. 

(i)  r  E  Curé  de  Brou  ,  lequel 
en  d'autres  cndroitz  a  elle 


I.  Le  Curé  de  Broti  ]  Le  Brou  dont 
rAiitcnr  entend  parler  ,  cfi:  une  petite  ville 
du  Perchc-Gouer  dans  le  Diocefe  de  Char- 
tres fur  la  rivière  d'Ozane,  à  4  lieues  de 
Château- Du n,       à       de  Paris.  Brou^ 
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nomme  Cure  de  (  x  )  Briofne  , 
a  fai6t  tant  d'aétcs  mémorables  en 
fa  vie,  que  qui  les  voudroit  mettre 
par  efcrit,  il  en  fcroic  vne  légende 
plus  grande  qucd'vn  (5)  Lancelot 
ou  d'vn  Trillan.  Et  a  eilc  fi  grand 
bruit  de  luy  ,  que  quand  vn  Cure 
a  fait  quelque  chofe  digne  de  mé- 
moire ,  on  l'attribue  au  Curé  de 


dans  les  anciens  tirres  Latins  ,  eft  appelé 
Bra>tacum ,  Braiotum  ^  ^  Braium-,  tous 
mots  qui  marquent  un  teiroir  boueux  , 
tel  qu'cfl  celui  tie  Brou.  Cajirum  Brmum  ^ 
quod  lutum  interpretatur ,  dit  un  vieux 
Recoeuildes  miracles  de  S.  Bernard,  cité 
par  Hadrien  de  Valois  dans  Ton  Notitia 
Calliarum  ,  p.  ^4.  col.  i. 

2.  Briofne  :  en  Normandie  fur  laRille,  à 
9  lieues  de  Rouen,  entre  Evreux  &  Pontau- 
demer. 

^.  D'un  Lancelot  y  &c.  ]  Des  in-  Che- 
valiers de  la  Table  Ronde  qu'André  Favyrt 
rnporte  avoir  été  faits  par  Artus  Roi  de  la 
Grand* Bretagne  ,  en  g.  Chapitres  qu'il  tint 
de  fon  Ordre ,  Lancelot  du  Lac  &  Trijia» 
de  Leonnois  y  ont  été  les  plus  fameux.  Le 
Jloman  de  Lancelot  fut  imprime  pour  h 
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Prou.  Les  Limofins  ont  voulu 
vfurper  ccft  h  nncur,  pour  leur 
(4  Curedc Pierre  "  Bufficre,mais 
le  Curedc  Brou  l'a  emportéà  plus 
de  V  IX,  &  duquel  ie  reciteray  icy 
quelques  faits  heroïqucsjai fiant  ** 
Icrefte  pour  ceux  qui  voudront  vn 
iour  exercer  leur  ftilc  à  les  defcrirc 
tout  du  long.  Il  faut  fçauoir  que 
ledit  Curcfaifoit  vnesrhofes  8c au- 
tres d'vn  iugcment  particulier  qu'il 


prcmicrc  fois  ï  Paris  chez  Antoine  VcrarJ 
J'an  1^94  en  trois  vol.  in  fol.  &  depuis 
ailleurs  l'an  ifio,cn  6.  voll.  tn-^^.  Le 
Roman  de  Trifhn  contient  deux  parties, 
qui  font  un  afîés  gros  in-folio  Gothique. 
Un  Angevin  ,  nomme  Jean  Maugin  l'an 
If ^4,  en  accommoda  la  première  partie 
au  fb'lc  de  Ton  temps  ,  &  Tintitula  Le 
^ouvexH  Triftan. 

4.  Touchant  ce  Cure  de  Pierre  Btéffiere^ 
bourg  à  trois  lieues  de  Limoges  ;  Voyez 
H  Etienne  Chap.  36.  de  fon  Apologie 
d'Hérodote  ,  p.  450  &  4Ji. 

*  Bufrre  R. 

**  La  rejîe  R. 
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auoît ,  &:  ne  rrouuoit  pas  bon  tout 
ce  qui  auoit  eft^'  introduit  par  fes 
predeceflcurs  :  comme  les  Antiennes^ 
les  Rejpond^^  les  K)rie  ^\c$  Sanitus^ 
&  les  Jgnus  Dei.  Il  les  chantoit 
fouuent  à  fa  mode  j  mais  fur  tout 
(jT)  ne  luy  plaifoit  point  la  façon 
de  dire  la  Palîîonà  la  mode  qu'on 
h  dit  ordmairement  par  lesEgli- 
fes  ,  &  la  chantoit  tout  au  con- 
traire. Car  quant  noftre  Seigneur 
difoic  quelque  chofe  aux  luifs ,  ou 
à  Pilate  >  il  le  faifoit  parler  haut  & 
cler  ,  afin  qu'on  Pentendift.  Et 
quant c'eftoient  les  luifs,  ou  quel- 


5.  Ke  luy  phifoit  point  la  façon  dédire 
la  ^affion  ]  Ce  Conte ayartt  été  mis  en  Sca- 
20ns  Latins  d'aflïs  bon  goût ,  il  m'a  paru 
que  pour  diverfifier  ic  pouvois  les  mettre 
ici  »  &  qu'ils  ne  déplairoient  pas  aux  in- 
tclligcns. 

Sacerdos  ridicule  piUs. 
Chrijli  quotannis  Chrtfiiana  gens  duram 
^ua  Ifice  mortem  recolit ,  &f .  4 
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que  autre  ;  il  parloit  fi  bas,  qu'à 
grand  peine  le  pouuoit-on  ouyr. 
Aduint  qu'vne  Dame  de  nom  Sc 
auchoritéjCcnant  Ton  chemin  àCha- 
fteaud  un  pour  y  aller  faire  les  fef- 
tes  de  Pafqucs ,  palla  par  Brou  le 
iour  du  Vendredy  Saincl  enuiron 
les  dix  heures  de  niiUin  :  Sc  vou- 
lant ouyr  le  Icruicc  ,  s'en  alla  à 
TEglife,  là  oLi  elloit  le  Curé  qui 
le  faifoic.  Quant  ce  vint  à  la  Paf- 
fion,il  la  dit  à  fa  mode,  &  vousfai- 
foit  retentir  PEglifc quant  il  difoit  : 
Quem  qU(trtt:s>  Mais  quant  c  cftoic 
à  due,  lESUiM  N  AZARE- 
N  U  M  ,  il  parloit  le  plus  bas  qu'il 
pouuoit.Eten  cette  façon  continua 
fa  Pa/Tion.  Cette  Dame,  qui  eftoit 
deuotieufe  ,  &  pour  vnc  femme 
eftoit  bien  entendue  en  la  faintc 
Efcripture,  &  notoit  bicnks  céré- 
monies Ecclefiaftiques  ,  (e  trou- 
ua  fcandalifée  de  cefte  manière  de 
chanter  :  Et  euft  voulu  ne  s'y  eftrc 
point  trouuée.  Elle  en  voulut par- 
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1er  au  Cure,  &  luy  en  dire  ce  qu'il 
luyen  {embloit.Elle  l'enuoya  qué- 
rir après  le  feruice  faiâ:,  pour  venir 
parler  à  elle-.  Quand  il  fut  yenu,  elle 
luy  dit:Monfieur  le  Curé,ie  ne  fçay 
pas  oîi  vous  auezapprinsà  officier 
à  vn  tel  lour  qu'il  eft  auiourd'hui, 
que  le  peuple  doit  eftre  tout  en 
humilité.  Mais  à  vous  ouyr  faire 
le  feruice  ,  il  n'y  aî  deuotion  qui 
ne  le  perdift.   Comment  cela  , 
Madame:  dit  le  Cure.  Comment! 
dit  elle  :  Vous  auezdit  vne  Paffion 
tout  au  contraire  de  bien.  Quand 
noftrc  Seigneur  parle,  vous  criez 
comme  fi  vouscllicz  en  vne  halle: 
&  quand  c'eft  vn  Caïphe  ,  ou  va 
I  Pilate,  ou  les  Juifs  ;  vous  parlez 
I  doux  comme  vne  efpoufée.  Eft  ce 
bien  dit  à  vous  !  Eft- ce  à  vous  à 
eftre  Cure  !  Qui  vous  feroit  droit, 
on  vous  priveroit  de  voftre  Béné- 
fice ,  &  vous  ferpit-on  cognoiftre 
votre  faute.  Quand  le  Curé  l'eut 
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bien  efcourcc  :  Ell-ce  cela  que  me 
vouliez  dire,  Madame  r  ce  luy  dit- 
il.  Par  mon  ame,  il  cft  bien  vray, 
ce  que  l'on  dit  :  c'cll  qu'il  y 
beaucoup  de  gens  qui  parlent  des 
choies  qu'ilz  n'entendent  pas.  Ma- 
dame, ie  pcnfe  auffi-bicn  fçayoir 
mon  office  comme  vn  autre  :  & 
veux  que  tout  le  monde  fçachc 
que  Dieu  cft  au/fi  bien  fcruy  eft 
celle  Paroiilè  Iclon  Ton  eftat,  qu'en 
lieu  qui  foit  d'ici  à  cent  lieues,  k 
fçay  bien  que  les  autres  Curez 
chantent  la  Paffiontout  autrement  : 
ie  la  chantcrois  bien  comme  eux, 
Ç\  ie  voulois  ;  mais  il  n'y  entendent 
rien.  Car  appanient-il  à  ces  coquins 
de  Juifs  de  parler  auffi  haut  que 
noftre  Seigneur!  Non, non,  Ma- 
dame ,  aflburez  vous  qu'en  ma 
Paroilll  ie  veux  que  Dieu  foit  le 
maiftrc  ;  &  le  fera  tant  que  ie  vi- 
tiray  :  &  fall'n^  Jrs  autres  en  leur 
f aroiflè  ,  comme  i's  entendront. 
Quand  ceftt  bonne  Dame  eut  co« 
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gneu  Phumeur  de  rhomme  ,  elle 
le  laiflà  avec  fes  opinions  ("6)  bi- 
gearres  ,  &  luy  dit  feulement  : 
Vraycment  ,  Monfîeur  le  Cure', 
vous  eftcs  homme  d'efprit ,  on  le 
m'auoitbien  diét,  mais  ie  ne  l'euflè 
pas  creufî  icne  leuflè  veu. 


6.  La  plupart  des  éditions  ont  iigarréts 
mot  qui  m'a  paru  impropre  ici.  La  premiè- 
re a  bigarres  y  taure  d'impreflion  apparem- 
ment pour  btgêarres,hounut$,  fantaftiques, 
extraordinaires  j  ce  qui  fait  ici  un  meilleur 
fens.  Bizarre  y  qui  a  prévalu  i  n'cftoitpas 
encore  établi. 
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NOUVELLE  XXXVI. 

Du  me  fine  Curé  &  de  U  chambrière  : 
ù  de  fa,  ii'  Uifciue  qii^tl  lauoit  : 
&  comment  il  traiél^  [on  Eue  f  que 
&  fes  CbeuAux  ,  &tout  fon  train. 

L'Edit  Cure  auoit  vnc  Cham- 
bricre  ,  de  l'âge  de  vingt  ôc 
cinq  ans,  laquelle  le  fcruoit  iour 
&  nuicl,  la  pauurc  garfe  !  dont 
il  cftoit  fouucnt  mis  (x;  à  l'Offi- 
ce ,  6c  en  payoit  l'amende.  Mais 
pour  cela,  Ton  Euefque  n'en  pou- 
uoir  venir  à  bout.  11  luy  dcfFcndit 
vnefois  J'auoirchambrici  es,  qu'el- 
les n'eufîènt  cinquante  ans  pour  le 


t.  Laifcive  1  Telle  eft  l*orthograpIie  lîe 
1.1  première  Ctiition  :  les  autres  o-'t  iextve. 
On  écrit  aujoiir^i'hui  ,  ou  plutôt  il  y  a 
long-'ems ,  /  efftve, 

2.  A  l'Office  ]  a  la  Juftic»  de  l'Oftcial. 
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moins.  Le  Curé  en  print  vne  de 
vingt  ans  ,  &  l'autre  de  trente. 
L'Euefque  voyant  bien  que  c'ef- 
toit  £?T(?r  }€Ïor  piore  ,  luy  deftèndic 
qu'il  n'en  euft  point  du  tout.  A 
quoy  le  Curé  fut  contraint  obéir, 
au  moins  il  en  fit  femblant.  Et  par- 
ce qu'il  eftoit  bon  compagnon 
&  de  bonne  chère  ,  il  trouuoit 
tousiours  des  moyens  aflèz  pour 
appaifer  fon  Euefquej  lequel  mef- 
me  paflbit  par  chez  luy  ;  car  il 
luy donnoitdebon vin,&  lefour- 
niffoit  quelquefois  de  {^)  compa- 
gnie Françoife.  Vn  iour  PEuef- 
que  luy  manda  qu'il  vouloit  al- 
ler fouper  le  lendemain  auec  luy: 
mais  que  il  ne  vouloit  que  viandes 
legieres  ;  parce  qu'il  s'eftoit  trouué 
mal  les  iours  palîèz  ,  &  que  les 
Médecins  les  luy  avoient  ordon- 


5.  Compagnie  Françoife,]  Vervillc  ufè 
<îe  cette  expreffion  dans  fon  Moyen  de  par- 
venir ,  Ch.  60.  fur  la  fin. 
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nées  pour  luy  refaire  fon  cftomac. 
Le  Curé  luy  manda  ,  qu'il  fcroit 
le  bien  venu  :  6c  incontinent  s'en 
va  achepter  force  courées  de 
veau  &  de  mouton  ,  &  les  mit 
toutes  cuire  dedans  vne  grande 
(jj  Oulle,  ddiberé  d'en  fcftoycr 
fon  Eucfquc.  Or  il  n'auoit  point 
lors  de  chambrière,  pour  la  def- 
fenfe  qui  luy  en  auoit  eftc  faite. 
Que  fit-il  r  Tandis  que  le  fouppcr 
de  fon  Euefques*appreftoit,  &en- 


4.  Courées  de  Zfeau  de  mouton  >  &c.  ] 
Courées ,  pour  corées  ;  comme  choufe  pour 
eho/e  i  coûté  ,  pour  côté  ,  fuivant  que  pki- 
IkursPariiîens  prononçoicnc  alors  .-c  cli  le 
cûcur ,  k  foie  ,  la  rate ,  le  poumon ,  foit  du 
mouton,  foît  du  veau.  Le  tout  s'appelle  au- 
trement frejfure  ,  de  frixura  ,  parce  que 
on  en  fait  des  fricaflces.  Voyez  Borelaux 
XOQts  corie  y  courade  ,  &c  couraiilt 

y.  Oulle  y  1  proprement de  terre  y  fc 
fc  prend  auHî  pour  pot  de  fer  oa  de  fonte. 
C'eft  un  mot  Gafcon.  Ma  l'aiguë  (  dit  une 
Chanfon  Touiouliine  )  nou  lUtmt  que  dUt 
l'ouïe,  b^udnt  es  couette  um  bes  une  poulo^ 
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uiron  l'heure  qu'il  rçauok  que  le- 
dit Seigneur  deuoic  venir,  il  oftc 
les  chauflès  &  (es  fouliers ,  ôc  s'en 
va  porter  vn  faix  de  drapeaux  à 
vn  {6)  douet  qui  eftoit  fur  le  che- 
min, par  où  deuoit  paflèr  PEuef- 
que  :  &  fc  mit  en  l'eau  iufqu'aux 
genoulz ,  auec  vne  felle ,  tenant  vn 
battoir  en  la  main,  &  laue  fcs  dra- 
peaux  bien  &  beau  :  &  fi  faifoit  (7  j 
(Je  cql  &  de  poinéte  comme  vne 


6,  Douet,]  Quelques  éditions  ont  doute* 
Cui  eftla  même  choie.  On  trouve  aufîî  Uoisi 
éc  dans  Rabelais  ,  L.  j.  Ch.  23.  doit  :  tous 
mots  qui  par  divçrfcs  inflexions  viennent 
de  dnco  (  ou  plutôt  de  duSîus  j  &  qui  fîgni- 
fient  rtiijfeau ,  canal ,  courant  d'eau.  Le  La- 
tin ducius  eft  aflés  reconnoillable  dans  le 
François  ,  &  plus  encore  dans  douit, 
Rabelais, L.  i.  Ch.  10.  &  L.  4.  Ch  57. 
crtographie  mal  Le  Douet  y  Terre  prés  de 
Saintes,  de  laquelle  etoit Seigneur Bdand 
Valiée.Il  devoir  écrire  Le  Douet. 

7.  De  cul  ^  de  poin&e.  J  On  dit  plutôt 
de  CH  ôc  de  tête,  il  y  va  (  dit  ^  on  com- 
munément) de  eu  ae  tête  comme  u3M 
corneille  qui  abat  des  nçtx. 
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corneille  qui  abat  noix.  Voicy  PE^ 
ucfquc  venir  :  ceux  de  Ton  train  qui 
alloi^ntcieuant, vindrcnt  à  dcfcou* 
urir  de  loingnion  Curé  de  Brou  , 
qui  lauoit  (8 )  (à  buée  \  &  en  hauf- 
fant  le  cul  monllroit  par  fois  tout 
ce  quM  porcoit.  Ils  le  monftrercnc 
\  l'Euclque  ;  Monficur  ,  voulez 
vous  vcoir  le  Cure  de  Brou  qui 
laue  des  drapeaux  ?  l'Euefque, 
quand  il  le  veid,  il  fut  le  plus  ef- 
bahy  du  monde  :  &  ne  fçauoit  s'il 
en  dcuoit  rire  ou  s'il  s'en  deuoit 
fafchtr.  11  s'approcha  de  ce  Curé, 
qui  batoit  toujours  à  tour  de  bras, 
faifant  fcmblant  de  ne  voir  rien. 
Et  vicn-ça  gentil  Curé,  que  fais 
tuicy'^  Le  Curé,  c^inme  s'il  fuft 
furprins ,  luy  dit  :  Monlieur  vous 
voyez,  ie  laue  ma  laiTcine.  Tu  la- 
ue ta  laifciue  1  dit  l'Euefquc  ;  es  tu 


8.  Buée  ]  De  rir^licn  bkreita.  Ménage 
dans  fcs  Origines  Françoifcs  au  mot  Buéi^ 
&  dans  fcs  Iulicnnes  au  mot  Bnca, 

deuenu 


2^  Nouvelles. 
deuenu  buandier  ]  eft  -  ce  leftac 
d'vn  Preftre  >  Ah  ie  te  feray  boire 
une  pipe  d'eau  en  mes  priions ,  Se 
t'ofteray  ton  bénéfice.  Et  pour- 
quoy  ,  Monfieur  ?  dit  le  Curé  : 
vous  m'auezdefFendu  que  ie  n'euf- 
fe  point  de  chambrière  ;  il  faut  bien 
que  ie  me  férue  moi  mefme  ,  car 
ie  n  ay  plus  de  linge  blanc.  O  le 
mefchant  Curé  l  dit  PEucfque  : 
va ,  va ,  tu  en  auras  vne  ;  mais  que 
foupperons  nous  ?  Monfîeur ,  vous 
foupperezbien,fî  Dieuplaift  :  ne 
vous  fouciez  point;  vous  aurez 
des  viandes  legieres.  Quand  ce  fut 
à  foupper,  le  Curé  feruit  TEuef- 
que  :  6c  ne  luy  prefenta  d'entrée 
que  ces  courées  bouillies.  Auquel 
l'Euefque  dit  :  Qu'eft  ce  que  tu 
me  bailles  icyï  Tu  temocques  de 
moy.  Monfi.eur  ,  dit-il,  vous  me 
mandaftes  hier  que  iene  vous  ap- 
preftafTeque  viandes  legieres  :  i'aî 
elTayé  de  toutes  fortes  de  viandes . 
lirais  quand  ce  a  efté  à  les  apprefter, 
Tomç  IL  B 
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elles  alloicnt  toutes  au  fond  du 
pot  ,  fors  qu'a  la  tîn  i'ai  trouué 
ces  courées,qui  font  dcmoui ces 
fus  Peau:  ce  font  les  plus  legieres 
de  touces.  Tu  ne  valuz  de  ta  vie 
rien , dit  l'Euefque,ny  ne  vaudras. 
Tu  fçais  bien  les  tours  que  tu  m'as 
fait.  Et  bien  .bien,  ic  t'npprendray 
à  qui  tu  te  dois  addrcflcr.  Le  Cure 
pourtant  auoit  fort  bien  fait  ap- 
preller  le  foupper,  &  de  viandes 
d'autre  digeftion  ,  lesquelles  il  fit 
apporter  :  &  traicta  bien  fon 
Euefque  ,  qui  s'en  trouua  bien. 
Apres  foupper  ,  il  fut  queftion  de 
(9;iouer  vne  heure  au  Hux;  puis 
l'Euefque  fe  voulut  retirer.  Le 
Curé  ,  qui  cognoifloit  fa  complc- 


^,^â:4er  .  . , .  au  Jîiix]  Le  Flux  çl\  un 
jea  de  Cartes  à  quacrc  :  on  domc  ^  eu. 
tes  à  chaciin.  Celui  des  quatre  qui  a  le 
plus  de  cartes  d'une  incmc  couJeui,  a  le 
fiux ,  ÔL  gJgne  Tenjeu. 
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xion,  auoit  apprtfté  vn  petit^'  ic) 
tendron  pour  fon  vin  (  1 1  de  cou- 
cher :  &  d'autre  collé  auffi  à  tous 
fcs  gens  chacun  vne  commcre, 
car  c'cftoit  kur  ordinaire  quand 
ils  vcnoient  chez  lu  y.  L'Eudque 
en  fe  couchant ,  iuy  d\t  :  Va,  re- 
tire-tby  Curé,  ie  me  contente  af- 
fcz  bien  de  toy  pour  cefte  fois. 
Mais  fçais  tu  qu'il  y  a  ï  J  ay  vn 
palefrenier  qui  n\itqu'vn  yuron* 
gne  :  ic  veux  que  ims  cheuaux 
Ibient  traictcz  comme  moy  -  mcf- 
me ,  prcns  y  bien  garde.  Le 
Curé  n  oublie  pas  ce  mot  ;  il  prend 
congé  de  fon  Euefqur  iufqucs  au 
lendemain,  &  incontinent  enuoyc 


10.  Un  p^tét  tendrm  ]  Dans  les  bou- 
C-i crics  de  Bourgogne ,  tendren  c'cft  de 
l'agneau.  Ici  on  entend  bien  ce  qoe  c'eft 
que  teridron  ;  en  langage  de  Màxoi  tendre 
rojét ,  Cil  fieur  de  qmnx.e  ans* 

11.  Vm  fie  coucher:  pour  mieux  dor- 
mir, 

Bij 
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par  toute  fa  paroifTe  emprunter 
force  iuments ,  &  en  peu  de  temps 
il  en  trouua  autant  qu'il  luy  en 
falloit  :  lefquelles  il  va  mettre  à 
Teftable  auprès  des  cheuaux  de 
l'Euefque.Et  cheuaux  de  hennir, 
de  ruer,  de  tempefter  enuiron  ces 
iuments  ;  c'cftoit  vn  triomphe  de 
les  ouyr.  Le  Palefrenier  qui  s'en 
cftoit  aile  eftriller  fa  monture  à 
deux  iambes,  fc  fiant  au  Curé  de 
fes  cheuaux,  entend  ce  beau  tin- 
tamarre, quife  faifoit  à  Teftable, 
&  s'y  en  va  le  plus  foudainemenc 
qu'il  peut  pour  y  donner  ordre. 
Mais  ce  ne  peut  iamais  cftre  fi  toft, 
que  l'Euefque  n'en  euft  ouy  le 
bruit.  Le  lendemain  matin  TE- 
uefque  voulut  fçauoir  qu'auoient 
€u  fes  cheuaux  toute  la  nuiét  à  fe 
tormenter  ainfi.  Le  palefrenier  le 
vouloit  faire  paflcr  pour  rien,  mais 
il  fallut  que  l'Euefque  le  fçeuft  : 
Monfîeur,  dit  le  palefrenier ,  c'ef- 
toient  des  iuments  qui  eftoient 


(jr  Nouvel/es.  iç 
auecles  cheuaux.  L'Euefquefon- 
geant  bien  que  c'eftoient  des  tours 
du  Cure ,  le  fit  venir  ,  &  luy  dit 
mille  iniures.  Malheureux  que 
tu  es  ,  te  ioueras  tu  tousiours 
de  moy  ?  tu  m'as  gafté  mes  che- 
uaux; (12)  ne  te  chaille  ,  (13) 
iete...  Mon  Cure'  luy  re'pond  : 
Monfîeur,  ne  mediftes  vous  pas 
au  foir,  que  vos  cheuaux  fuflènC 
traiftez  comme  vous  mefmc  ?  le 
leur  ai  fait  du  mieux  que  i'ay  peu. 
lis  ont  eu  foin  8c  aueine  ;  ils  ont 
elte  en  la  paille  iufques  au  ventre  : 
il  ne  leur  falloitplus  qu'à  chacun 


II.  Ne  te  chaille]  De  l'Italien  Non  ti 
caglia  :  ou  plutôt ,  &  l'Italien  calere  Se  le. 
François  chahir,  viennent  du  La r in  calere  ; 
qui  difFere  néanmoins  &  de  l'Italien  &  du 
François ,  en  ce  que  le  verbe  Latin  fe  con- 
jugue avec  les  trais  perfones  ,  au  lieu 
que  les  deux  autres  font  imperfoncls. 

15.  7^  ]  Cela  revient  au  §)ho5 

ego  ,  .  .  de  Virgile  ,  &  au  ^ar  la  mort . . . 
dcv  Scarron, 
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leur  femelle  ,  ie  la  leur  ai  enuoyc 
qucrir  :  vous  6c  voz  gens  n\n 
auicz  vous  pas  chacun  la  voftix? 
Au  Diable  le  mcfchant  Curé,  dît 
1  Eucf'iue  •  tu  m'en  donnes  de  bon- 
nes :  Tais- toy  ,  nous  compterons^ 
tl  ic  re  payeray  des  bons  rraifte- 
mensquc  ai  me  fais.  Mais  à  la  fin 
il  n'y  (çtut  autr^*  remède  ,  finon 
qijedes'cn aller  lurquesà  vneaucre 
fois.  Je  ne  (çay  lî  cVftoic  point 
(i  ,)  i'EvcfqucMilo, lequel  auoit 


T  4.  VEvéfqne  Miie.  ]  Milon  ,  ou  com- 
me Ribciaisi'apiitllc  f  L  5.  Ch«  î-  )  ^i- 
Jcsd'rlicis  Evcquc  de  Charries,  mort  à 
Paris  l'an  14.93  à  la  pourfuitc  apparcm- 
mcnr  de  quelques  procès.  Nos  Anciens, 
dans  les  ncms  propres,  n'cxprimoicnt  pas 
en  François  1'^^  fin  il  Larin  par  ,  mais 
par  un  e  mncr  joint  à  une  S.  Ainfi  de  A/i- 
lo  As  faifoient  Miles  ;  de  Gillo  ,  Gilles  i 
de  OÀo  ,  Eiidt?  ,  &  Odcs:  de  Gftanilo  OU 
Ganeio  ,  Gancs  ,  qui  nii  l'ancien  mo:  i 
GaJ2elonQ{^  poOerietir  :  de  Hugo  ,  Huaucs 
de  Ivo  ,  Ivcs,  A  propos  de  quoi  j'obicrvc- 
lai  que  Ménage ,  dans  fon  Epitrc  au  Doc- 
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des  procès  vn  million  ,  &  difoit 
que  c'eftoit  fon  exercice  ;  ôc  pre- 
noit  plailir  à  les  vcoir  multiplier, 
tout  ainfi  que  les  Marchands  font 
aifesde  veoir  croiftre  leurs  denrées: 
&  dit-on  qu'vn  iour  le  Roy  les  luy 
voulut  appointer  :  mais  PEuef- 
que  ne  prenoit  point  cela  en  gre', 
&  n'y  voulut  point  entendre  ;  di- 
fantau  Roy  que  s'il  luy  oftoit  les 
proccs,  illuy  oftoit  la  vie.  Ton- 


teiir  Paris  Grand  Devoluraire  de  France, 
s'eft  mépris  fur  le  nom  de  Miles  d'illiers , 
lui  donanc  celui  d'Ives  en  ces  vers  : 

Témoin  le  bon  Iz^es  cTîlliers  , 
des  procès  eut  a  milliers  ; 
Comme  il  je  'voit  dans  les  Chroniques 
Desgeftes  Pantagruéliques, 

Le  Conte ,  au  refic ,  que  Muret,  fur  le 
Chap.  20.  deSenéque  de  Breuifafe  vit  a  , 
fait  de  certain  bourgeois  de  Pans  ,  ref- 
femblc  fort  à  ce  que  Rabelais  Se  notre 
Auteur  ont  écrit  dcTEvéque  de  Chartres. 
V  Pontan,  L.  i.  de  Sermone  ,  Ch.  i8  

B  iiij 
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tcsfois  à  force  de  rcmonftrances, 
&dc  belles  paroles,  il  y  ùlloit  al- 
ler de  (orte,que  il  conk:  tJtalcb  ap- 
poirKStcmcns.Dc  mode  qu  en  moins 
rien  luy  en  furent  que  vuydez, 
que  accordez  ,  que  amornz  ,  deux 
ou  rrois  cens.  C^uand  l'Euelquc 
veid  que  ces  procès  sVn  alloient 
ainfi  a  néant ,  il  s'en  vint  au  Roy, 
le  fupplianc  à  iointes  mains  qu'il 
ne  les  luy  oftaft  pas  tous,  &  qu'il 
luy  pic  uil:  au  moinb  luy  en  laitier 
vnc  douzaine  des  plus  beaux  Sc 
des  meilleurs ,  pour  s'esbatire. 


(jr  Nouvelles. 


NOUVELLE  XXXVII. 

Du,  mefme  Curé^  &  de  la  Carpe  qiCil 
achepta  fourjon  dïjner. 

POur  reuenir  à  noftre  Curé  de 
Brou,vn  Dimenche  matin  qu'il 
eftoitfefte,fe  (  i)  pourmenant au- 
tour de  fes  (z  j  couriils,  il  veid 


I.  Se  pour  menant,]  On  difoit  ancien- 
nement pourmener  ,  pourfil ,  pourtrait , 
fourmage ,  fourment ,  &c.  au  lieu  de  pro- 
memy  ,  profil  ,  portrait  y  fromage  y  fro- 
ment, 

1.  Couftils]  Le  mot  Courtil  fe  prend 
tantôt  pour  jardin  ,  tantôt  pour  baffe- 
court  \  mais  toujours  pour  un  lieu  fern-ié, 
foir  de  murs ,  foit  de  haies.  De  quelque 
manière  qu'on  l'entende  ici ,  le  fens  cft 
bon.  Le  menu  peuple  dit  La  Courtille  :  té- 
moin le  Proverbe  :  Cefl  la  'vigne  de  la 
Courtille  >  bella  montre  peu  de  rapport. 
Le  Courtil  Se  la  Courtille  étant  un  clos  qui 
fenfcrme  verger  ,  bois ,  parterre  ,  jardin 

B  Y 
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venir  vn  homme  qui  portoit  vne 
belle  carpe.  Si  fe  penlh  que  le  len- 
demain eltoit  iour  de  poiflbn^ 
c'ciloicnt  poffiblc  les  Rogations  : 
il  marchanda  ccfte  carpe ,  6c  la 
paya.  Et  parce  qu'il  clloit  feul, 
il  print  certe  carpe  ,  Se  l'atta- 
che (3)  "''à  l'eguillctte  de  fon 
fayon, &  la  couure  de  la  robbe. En 
ce  poinft  s'en  va  à  1  Eglife,  où 
fes  paroiflicns  l'attcndoicnc  pour 
direlaMefle.  Qiiandce  fut  à  l'of- 
ferte ,  ledit  Cure  le  tourne  deuers 
le  peuple  auec  *  *  la  plataine  ^ 


potager ,  vigne  ,  &:  tout  ce  qui  dépend  de 
Ja  Maifon  de  Campagne. 

^.  VeguilUtte  de jon fayon-  ]  Ce  Sayon 
ctoitun  pourpoint  à  balqucs ,  attaché  aux 
chauf]"cs  avec  des  cguiilettes.  II  n'y  a 
guère  qu'un  fiecle  que  les  bonnes  g'-ns. 
cguilktoient  ainfî  leur  haut  de  chaullcs. 
On  peu:  voir  îà-delFus  le  4.  Ch.  du  4.  L. 
fie  Fcnefle ,  5c  la  y.  Scène  du  II,  Adc  da 
L'Avare. 

*  VaguilUtte, 

•  *  Sa.  R. 
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("4)  pour  recevoir  les  offrandes. 
L»a  carpe  qui  eftoit  toute  viue , 
demenoit  la  queue  fois  à  fois ,  & 
faifoit  (5)  leuer  Pamict  de  Mon- 
fieur  le  Cure,  dequoy  il  nes'ap- 
perceuoit  point  r-rnais  (î  faifoient 
bien  les  femmes  ,  qui  s'entre- re- 
gardoient  &  fe  cachoient  les  yeux 
(6)  à  doigtz  entrouuerts  £lks 


4.  La  pUtnine.  ]  On  lit  ainfi  dans  Tan- 
cienne  edicioa  :  les  autres  ont  platine. 
Le  mcxpiataine  a  plus  de  lapporr  atj  Latin 
fatenat  ,  d'où  nous  avons  formé  patène  , 
qui  cft  aujourd'hui  le  mot  d*u(age.  f  atenu 
eft  de  la  bart'e  Latinité  Ceux  qui  lifent  /?^- 
tmeis  &  paîenarum  dans  Columelle  L.  12, 
Ch.  45>  au  lieu  de  patinas  Se  patinarum  y 
fe  trompenr. 

y.  Lever  l'a?niB,]  Parce  que  l'amid  ne 
couvre  pas  reulemenc  la  tétc  >  le  cou,  les 
épaules ,  mais  aulli  le  cœur  ;  h  carpe,  en 
fe  dcbatranr,pouvoit  bien  aller  jufqucs  là  ; 
ce  qui  donnoic  aux  fcmm.cs  une  grande 
idée  du  talcnr  de  leur  Curé. 

6,  A  doigts  entr' ouvert  s  ]  C'cfl  ce  qui 
2  été  dit  adés  agréablement  dans  un  Con- 
te qui  Pnroi:rapeut  erre  quelque  jour. 
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rioient ,  elles  faiioicnt  mille  con- 
tenances nouucUcs.  Et  cependant 
le  Cure  clloit  là  à  les  attendre, 
mais  n'y  auoit  celle  qui  ofaft  ve- 
nir la  première;  car  elles  penfoient 
de  celle  carpe  que  ce  fuil  la  tres- 
doucc  chofe  que  Dieu  fit  croiftre. 
JLe  Curé  Se  Ion  AHiftant  auoient 
beau  crier,  A  l'ofirandc,  femmes  , 
qui  aura  deuotion  :  elles  ne  ve- 
noient  point.  Quand  il  veid  qu'el- 
les rioyent  ainlî  ,  &  qu'elles  fai- 
foient  tant  de  mines  ;  il  cogneuC 
bien  qu'il  y  auoit  quelque  chofe: 
tantqiri  la  fin  il  fe  vint  aduifcr  de 
cefte  carpe  qui  remuoit  ainfi  la 
queue.  Ha  ha,  dit  il ,  mes  paroif- 
fiennes,  i'eftois  bien  esbahy  que 
c  elloit  qui  vous  faifoit  ainfi  rire  : 


Sœur  Bc'itrix  ,  jœnr  CUf^tie  ,  à  qui 

mietix  mieux 
Ouvrent  les  doigts  pour  fe  boucher 

les  yeux. 
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non  ,  non ,  (7)  ce  n'cil  pas  ce  que 
vous  penfcz ,  c'eft  vne  carpe  que 
i'ay  au  matin  acheptec  pour  de* 
main  à  dilner.  Ec  en  difant  cela , 
il  (^8)  recourfa  fa  chafuble  ,  &  foii 


7,  Ce  riefl  pas  ce  qne  'vous  penfez.  ]  Com- 
ine  on  brode  crordinaire  les  Contes ,  Bou- 
chet>  qui  dans  fa  6  Serée  a  rapporté  ceîui- 
ci ,  qu'il  applique  à  un  Cordelier ,  dit , 
en  y  changeant  diverfes  circonftances , 
que  le  Moine  s'etant  apperçu  de  ce  qui 
faifoit  rire  ces  femmes ,  fe  troulîà  jufqu'à 
la  ceinture  &  leur  dit  :  Tenez ,  regardez  % 
friandes  ^  vous  croyez  que  c'ejl  de  la  chair, 
c*eft  du  potffon.  D'autres  plus  dévergon- 
dés lui  font  ajouter  :  Le  grand  Diable  qui 
vous  fait  rire  vous  puijje  entrer  dans  le 
corps. 

8,  Il  recour/a,  . .]  5^  recour  fer  eft  un 
terme  Provincial  fort  ufné  à  Dijon  par 
les  femmes  du  menu  peuple  ,  qui  difènt 
qu'elles  (e  récorfent  {  car  c*efi:  ainfi  qu'elles 
prononcent  )  quand  après  avoir  trouflë 
leur  robe  elles  la  rarachent  par  derrière  j 
&  qui  appellent  récorfon  tout  le  tour  de  la 
robe  troufîce  ;  foit  que  récorfer  &  récorjon 
viennent  de  racourcir  y  parce  qu'en  reîe- 
i^anc  (a  robe  on  paroît  la  racourcir  j  foit , 
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^ami<5l:,&rarobbc  ,  pour  leur  moîT- 
ftrcr  ccftc  carpe  :  autrement  elles 
ne  fuflènt  iamais  venues  à  l'of- 
fi'ande.  Il  le  foucioit  du  lendemain 
le  bon  homme  de  Curé,  nonob- 
ftant  le  mot  de  VEuangile  :  No//r^ 
follicit  (ffcde  craftino.  Lequel  pour- 
tant il  interpretoit  gentiment  à 
fon  aduantagc.  Car  quand  quel- 
quVn  luy  dit  :  Comment  Mon- 
fieur  le  Cure  !  Dieu  vous  a  deffèn- 
du  de  vous  foucierdu  lendemain  , 
&  toutesfois  vous  acheptez  vne 
carpe  pour  voftre  prouifion.  C'eft, 
dit-il  ,  pour  accomplir  le  précepte 
de  PEuangile  :  Car  quand  ie  fuis 
bien  pourucu  ,  ic  ne  me  foucie 
pas  du  lendemain.  Les  vns  veu- 


commc  j'jnclîne  plus  à  le  croire  ,  qu'i's' 
vicnncnr  dccorfet  ^  parce  que  Çc  récorfer  ^ 
comme  je  l'ai  remarqué,  fe  dit  propre* 
ment  Jes  femmes,  c'eft  fe  irouil'er  jut- 
q^u'au  Corfcc 
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lent  dire  que  ce  fut  vn  (9)  Moy- 


9.  Ufi  Moyrje  qui  amit  caché  vn  Pafté  en 
[a  manche  ']  Eouchct ,  Scrce  i  ç  ,  fait  le 
même  Conte  ,  p.  loo.  mais  l'oiiginal  ea 
efldans  le  Livre  intitulé  Menja  Philo/â* 
phîcadc  Tliibaiid  Aoguilbert  lihndois  , 
Traité  4.  Ch.  en  ces  termes  :  Cùm  Rex 
FranctA  Fhiiippus  (  vrai-femblabliMîienC 
ceft  Philippe  IIL  )  quojdam  pauperes. 
Ckrrcos  coram  fe  in  mcnfa  habiret  ^  vidit- 
quod  unus  in  fine  menjA  abfcondit  caponern^ 
"vocans  fecreto  ^  îtiterrogat  quam 
Jctentiam  audtret .Ait  Theologiam.  Nonne^ 
tnquît  Rex  -i  dicitur  ibi  :^o\itç,  follicitari 
de  omni  cibo?  Refpondtt  :  Immo  ego 
lui  deponere  omnem  joRicitudmem  ,  0^  cer» 
tus  ejfe> 

J'ai  dit  que  ce  Livre  etoir  de  Thibaud'^ 
AugUilbert.-parce  que  dans  Tedition  qu'on 
en  a  faite  avec  les  Contes  d^Ottomarus 
Lufcinius  à  Strafbourg  ,  au  commence- 
ment du  fieclc  précèdent,  il  a  été  fauflè- 
ment  &  fans  preuve  attribué  à  iMicheî 
Scot,  parmi  les  Ouvrages  duquel  il  n'elt 
raporté  dans  aucun  Catalogue  des  Ecri. 
vains  de  îa  Grand'  Bretagne.  L'Êpkre  li- 
minaire fupprimce  dans  Tedition  de: 
Strnfbourg  ,  mais  qu'on  voit  dans  les. 
deux  anciennes  de  Paris  >  l'une  de  1509^ 
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ne,  qui  auoit  caché  vn  Pafté  en 


TaLUrc  de  iyi7  juftifîc  clairement  que 
Augui'bert  c(b  l'Auteur  d-i  Livre.  Theo^ 
haLius  Augutlbertus  Hybernienjis  (  c'ell 
l'inicriprion  de  l'Epirrc  )  Artinm  ^  Me* 
dicint  Do&âty  juvenîtiti  honarum  Litfera* 
rtim  f>erct4ptdA  ,  S.  D.  Ce  qui  (uit ,  tiré  de 
rE})itie  mcme,  rend  la  chofc  indubita- 
ble :  Ne  omnino  ignavus  ac  nequic^uam  in 
lurem  edttus  judtcarer  ,  mcum  pertclitams 
ingenium  nonnihil  Jcribere  ten/avi  ,  quod 
rjon  minns  uttUtatis  qnàm  jucunditafis 
Litterants  juvénibus  effet  allaturum,  Men- 
Jam  ettnim  fuavtffimis  fer  cuits  tnjiruâiiim 
'vobts  duxi  pÂrandam  ,  Adolefcentes  Opti^ 
mi ,  &c. 

I!  e(l  fiipcrflu  d'ajouter  le  témoignage 
d'Ant.  Du  Vcrdicr,c]ui  pag.  de  fon 
SuppUm,  BibltothecA  Gej'ner,  raf>porte  fous 
le  nom  de  Theobildus  AttguiibertHS  le  Li- 
vre qui  a  pour  titre  Menfa  PhilojGphtcA.  II 
cft  donc  viliblc  que  Du  Cangc  s'ell  trom- 
pé ,  loifque  fur  la  Foi  de  l'édition  de 
Strarbourg  il  a  ,  dans  (on  Glolîaire  La- 
lin-barbare,  cité  Michel  Scot  in  M.en[$k 
Philojophica  ,  au  lieu  de  Thibaud  Auguil- 
bert.  L'Auteur  de  THiftoire  des  Flagel- 
Jans  ,  p.  119.  eft  tombé  dans  la  même 
iaure  ^pour  s'en  être  fie  à  Du  Cange. 
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fa  (  10)  manche  ,  ettant  àdifner  à 
certain  banquet  :  mais  tout  reuicnc 
à  vn.  On  dit  encore  tout  plein 
d'autres  chofes  de  ce  Curé  de 
Brou,  qui  ne  font  point  de  mau- 
uailè  grâce:  comme  entre  autres, 
celle  qui  s'enfuit. 


10.  En  fa  manche.]  Les  Capucins  ont 
une  poche  deflinée  à  cet  ufage  particulier. 
Ils  la  nomment  la  Galerie ,  &  c*eft  une 
de  leurs  douze  poches.  La  relation  en  eft 
trop  cuiieufe  pour  différer  plus  long-tems 
à  en  f^ire  parc  au  Public  On  y  admirera 
l'efpric  des  Pérès ,  Se  Ton  fera  convaincu 
pai  cette  Lcdlure,  que  rien  n'a  jamais  fait, 
&  ne  fera  peut  être  jamais  mieux  voir, 
que  la  neceftîté  eft  la  mére  des  inventions. 

Origine  j  noms  ,  ^  ujages ,  des  Poches 
des  RR  P  F,  Capucins,  La  première  ejl 
la  &c- 


% 
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NOUVELLE  XXXVIII. 

Du  me/me  Cure  qtù  excommunia  tous 
ceux  qui  efioient  dedans  vn  trou. 

VN  ioiir  de  fcfte  folcnnelle, 
6c  à  l'heure  du  Profne  ,  le 
Cure  de  Brou  monte  en  vne  chai- 
re pour  prcfcher  fcs  paroiflicns: 
laquelle  cftoit  auprès  d'vn  pilier, 
comme  elles  font  volontiers.  Tan- 
dis qu'il  prerchoit,vintàluy  le  (i) 
Clerc  du  Presbytère  ,  qui  luy 
prefenta  quelques  Mémoires  de 
(z)  quérimoines ,  félon  la  couftu- 


Le  clerc  du  Presbytère^  Ecclcfiafti- 
quc  icivant  le  Cure  pour  les  affaires  de  la 
Cure. 

1.  ^luerimoines  ]  Termes  de  Cour 
H'Rgiifc  :  c'cft  une  Requête  ou  plainte 
preCcntéc  au  Juf^e  d'Eglife  pour  obtenir 
Ja  pcrminion  de  publier  Monitoirc. 

REFL.  Voyez  ce  qui  a  été  die  ci-devant 
fur  ce  mot ,  Nouv.  1 7.  Not.  i  j.  p.  1 8 
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me  ,  qui  eft  de  les  publier  les  Di- 
menches.  Le  Curé  prend  ces  mé- 
moires, &  les  met  (5^  dedans  vn 
trou  qui  eftoit  au  piiiicr  tout  ex- 
prcs  pour  femblables  cas  :  c'eft  à- 
dire  pour  y  mettre  tous  les  bix- 
vetz  qu'on  luy  apportoit  durant 
le  Profne.  Quand  ce  fut  à  la  fin 
de  fon  prcfche  ,  il  voulut  r'auoir 
ces  Mémoires ,  &  met  le  doigt  de- 
dans le  trou  :  mais  ilz  eftoicntvn 
peu  bienauant,pourcequ'enlesy 
mettant  il  eftoit  pofEble  rauy  à  ex- 
poler  quelque  poinét  difficile  de 
PEuangile.  fl  tire  ,  il  tourne  le 
doigt  5  il  y  fait  tout  ce  qu'il  peut  :  il 
n  en  fçeut  iamais  venir  à  bout  ;  car 
au  lieu  de  les  tirer ,  il  les  pouflbit. 
Quand  il  eut  bien  (4)  ahanné  ,  6c 


^  Dedans  un  trou  1  II  y  a  long  tems 
que  dedans  f  defius  deffus ,  Sec.  mcme  en 
Vers,  ne  s'emploient  cju'abfolumenr. 

4.  Ahanné.  ]  Les  mots  ahftn  &  ahaner^ 
f^Cijucns  autrefois  ,  ne  s^emploienc  au- 
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qu'il  veid  qu'il  n'y  auoit  ordre: 
Mes  paroiflicnSjdit  il,iauoismis 
des  papiers  là -dedans,  que  ie  ne 
fçaurois  r'auoir  ;  mais  l'cxcom- 
munie  tous  ceux  qui  font  en  ce 
trou  là. 


jourd'hui  que  dans  le  plus  bas  burlef- 
quc.  Régnier  ,  Sac.  ii.  a  dit  :  Et  de- 
dans tin  cojfret  qui  s'ouvre  avec  ahart. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  ^jf^'»- 
no.  Il  avoir  autan:  &  plus  de  rnifon  de  le 
dciiver  dff  ri^Tpagnol  a  fan  ;  mai*  &  le 
Prançois  ,  &  riralic.i  .  6c  l'ErpagnoI ,  onc 
fous  trois  été  formes  par  onomatopée, 
quoiqu'elle  foit  un  peu  moins  reconnoif- 
iable  dans  les  deux  derniers  que  dans  le 
premier.  J*ai  lu  quelque  part  qu'on  gar- 
doit  à  Clîi verni  dans  le  pays  Blcfois  du 
han  forti  de  la  bouche  de  S  lofcph  en 
fendant  du  boisj  &  )'ai  lu  auHi  la  joyeufe 
Epigrammc  de  Buchanan  Rufttcus  hem  , 
rendue  en  feize  vers  François  imprimés 
à  la  fin  des  Pociîcs  Héioïques  &  Gaillar- 
des- Mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  fine 
pcnfée  de  Jean  Raulin  Moine  de  Cluni, 
en  Ton  V.  Sermon  de  TAfcenfion  ,  où  il 
dit  qu'en  François  le  mot  Litin  Annus  , 
brevi  V9fho        y  proriunciatur  ut  punê 
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Les  vns  attribuent  cela  à  vn  au- 
tre Curé,  &  difent  qucc'cftoit  vn 
(f)  Curé  de  ville.  Et  de  fait, 
ilz  ont  grande  apparence  :  car 
ez  villages  n'y  a  pas  communé- 
ment de  chaires  pour  faire  le  Prof- 
ne  :  Mais  ie  m'en  rapporte  à  ce 
qui  en  eft.  Si  celuy  qui  c'eft  pré- 
tend que  ie  luy  aye  fait  tort  en 
donnant  ceft  honneur  au  Curé  de 
Brou  pour  le  luy  ofter  :  m'en  ad- 


monofylUba ,  quod  videtur  e^egemitus  in^ 
firmorum  j  quia  anni  noftri  brèves  funt 
gémit  us  pleni. 

^  Un  Curé  de  Ville  ]  Ce  Curé  de  S. 
puftachede  Paris  dont  il  a  eré  parlé  ci- 
defliis  Nouv.XXXII.  N.  7.  On  ajoute  mê- 
me (ju*aprés  avoir  dit  qu'il  excommunioic 
tous  ceux  qui  etoient  dans  le  trou  >  en- 
tendant tous  ceux  dont  les  noms  etoient 
fur  les  papiers  qu'il  n'avoit  pu  retirer  du 
tiou ,  il  fe  reprit  /  &  ayant  fait  reflexion 
que  parmi  ces  noms  croient  ceux  de 
l'Eveque  de  Paris  &  de  Ton  Officiai ,  il  dé- 
clara qu'il  exceptoit  ces  deux- là.  H.  Etien- 
ne Ch.  56  de  fon  Apologie  d'Hérodote, 
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uertiflant  ,  ie  fuis  content  d'y 
mettre  fon  nom.  Au  pis  aller  ,  il 
doit  penfer  qu'on  en  a  bien  fait 
autant  des  (6)  Jupitcrs  &  des 
Hercules  :  car  ce  que  plufieurs 
ont  fai6t ,  on  le  réfère  tout  à  vn 
pour  avoir  plus  toft  faiâ:  :  d'au- 
tant que  cous  ceux  du  nom  ont 
cfté  excellents  &  vaillans.  Aufli 
il  (7}  n'y  auoit  point  d'inconue- 
nient  de  nommer  par  (8)  Antono- 
mafîe  Curez  de  Brou ,  tous  Pre{- 


6  Des  ^upiters  ^  des  Hercules.  ]  Ci- 
ceron,  au  Livre  3  de  la  Nature  des  Dieux 
compte  trois  Jupiccrs  &  fîx  Hercules, 
D'aucies  en  comptent  plus  ou  moins 

7.  //  ny  avott  peint  d'inconvénient.  ] 
Jecroirois,  quoique  toutes  ies  éditions 
foieiK  ici  d  accord  ,  qu'il  faudioît  lue  :  U 
n'y  aurait  pomt  d'tnconv errent ,  par  rap- 
port au  Y\xii\ï{  feront  )Ç[miint, 

8  Ar^tonomafie.  ]  C'eil  une  figure  qui 
conlifte  a  dciîgner  quelcun  par  un  autre 
nom  que  (on  nom  propre.  Antonowafe 
cfl:  le  mot  (i'ufage.  Richelet ,  qui  croie 
Anionemafie  plus  uficé  ,  fe  trompe. 
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très ,  Vicaires ,  Chanoines  ,  Moi- 
nes, ôcCapellans  ,  qui  feront  des, 
aéles  11  vertueux  comme  il  a  faiâ:. 


NOUVELLE  XXXIX. 

De  Teiran^  qui  f fiant  fus  la  mule  ne 
parci  jjoiî  foimt  ar  dejjus  r arçon 
de  la  [elle. 

EN  la  ville  de  (i)  Montpeflier 
y  auoit  n'hagueres  vn  ieune 
homme  qu'on  appelloic  le  Prieur 


I .  Montpejlte'  ,  ]  Il  a  voulu  par  cette  or- 
tographe  rcprvifenrcr  celle  du  Latin  Mom- 
PeJJulus ,  ou  MonjpefftiUnus,  Quelques- 
uns  ont  écrit  Mont  pucilier  ,  du  Latin 
Mons  puelUrum  ^  trouvant  que  ies  filles 
y  etoient ,  ou  plus  joJics,  ou  plus  gia- 
cieufcs  qu'ailleurs  ;  &  Théodore  deMar- 
cilly ,  fi  connu  par  les  injures  que  Scali- 
ger  ^  Cafaubon  lui  ont  dires ,  a  dédié  foa 
Commentaire  fur  les  Lois  à^is  XÎL  Tables 
Guttardo  Rtiteo  ,  Eptfcopo  Montis  puelU" 
tum.  On  n'ecric  plus  que  Montpellier. 


I 
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de  Teirnn  ,  lequel  cftoir  homme 
de  bon  lieu  ôc  d'allcz bonnes  let- 
tres :  mais  il  tftoïc  malayfe  de  la 
pciibnne  \  car  il  auoit  vne  bofle 
fus  ledoz,&  Tautrelus  Icftomac, 
qui  luy  failoicnt  ^2)  mal  porter  fon 
bois,  &  quii'auoicnt  fi  bien  garde 
de  croiftre  ,  qu'il  n'cftoit  pas  plus 
haut  que  d'vnc coudée.  (3)  Acten- 


1.  Mal  porter  fon  bois»  ]  Avoir  mauvais 
air.  Fâ^on  de  parler  venue  des  anciens  Ro- 
mans ,  qui  apellcnt  (oxxwL'm  bots  les  lances 
des  Chevaliers.  Dc-Ià  ,  porrer  bien  ou  mal 
fa  lance ,  c'etoit  porrer  bien  ou  mal  fon 
bois ,  &  proverbialement  avoir  bon  ou 
mauvais  air. 

}.  Attendez  »  Mtiendez,  }* entends  de  U 
ceinêîtire  en  fut  ]  Manière  agréable  àz 
corriger  l'hyperbole.  Ainfi  Rab  'Ia's,L.  |. 
Ch.  dernier  :  Pâtir  moins  de  cintju  mre  mtU 
le  efcuK.  Beurdelots  z\noàciQ2  3L  la  douziè- 
me partie  d'une  pire  :  ce  que  Voiture  pa- 
roit  avoir  imité  ,  Lett.  10  ;  où,  après  avoir 
dit  en  fl.'Ie  de  Balzac  ,  qu'on  avoit  vu  for- 
tir  d'an  grand  bois  un  tel  nombre  de  feu 
artificiel  ,  qu'il  fembloit  que  routes  les 
branches  des  arbres  fc  convertiffent  en 

dcz, 
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dcz ,  attendez ,  iVniends  de  la  cein- 
ture en  fus.  Vn  iour  en  s'en  al- 
lant de  Montpcflier  à  Thouloufe, 
accompagné  de  quelques  fîcns 
amys  de  Montpcflier  mefmes ,  ilz 
fc  trouuerent  à  (4)  S*  Tubery  à 
rvne  de  leurs  dilnées  :  &  parce 
que  c'eftoit  en  efté  ,  &  que  les 
iours  eftoient  longs ,  fes  compa- 
gnons après  difner  ne  fe  haftoient 


fufées  »  que  toutes  les  étoiles  du  Ciel  tora- 
baiTenc,  &  que  la  Tphére  du  feu  voulue 
prendre  la  place  de  la  moyenne  région  de 
l'air  j  il  ajoute  plaifamment  que  ce  font 
trois  hyperboles  ,  lefquelles  appréciées  8c 
réduites  à  la  jufte  valeur  des  chofes  ,  va- 
lent trois  douzaines  de  fufées.  Ainfi  Ri- 
che r,  dans  fon  Ovide  boufon^  parlant  d'ua 
paon  i  a  dit  : 

Ce  beau  paon  Avolt  une  ^ueue 
LongHo  d'un  ciewi-^nart  de  lieue , 
Oh  du  moins  longue  d'un  bon  pau 

4.  S,  Tubery]  Petite  ville  fur  l'Eraud, 
Diocefe  d'Agde  ,  ainfi  nommée  de  S.  Ti- 
bère ,  Martyr  ,  appelle  ailleurs  S.  Ttberge. 

Tome  IJ,  C 
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pas  beaucoup  de  partir,  &attcn. 
doicnt  la  chaleur  à  s'abbaiflcT.Et 
mcfmcs  quelques- vns  d'cntrcux 
fe  vouloicnc  mettre  à  dormir  :  ce 
que  Tciran  ne  trouua  pas  bon, 
éc  fit  brider  vnc  mule  qu'il  auoir, 
tout  en  colère.  NVntcndez  pas 
que  la  mule  fufl:  en  colère  j  c  cf- 
toit  luy  :  &  monte  delliH^cn  di- 
fant  :  Or  dormez  tout  voftre  faoul, 
(5-)  ie  m'en  vois  :  &  picque  deuant 
tout  leul  tant  qu'il  pruc  Quand 
les  compagnons  le  vcircnt  dello- 
gé,  ne  le  voulant  point.laiflèr ,  fe 
der[')cfchent  d'aller  après.  Mais 
Teiran  eftoit  des  ia  bien  loing. 
Or  il  portoit  vn  de  ces  grands 
feultres  d'Hefpagne  pour  le  def- 
fendre  du  iokil ,  qui  le  couuroic 
quafi  luy  &  toute  fa  mule  :  fauf 


5".  m  en  njois  A  l'antiqut  ,  pour  je 
ni  en  vais. Ceux  qui  dilent  je  m'en  vms  ^ 
tienn  ntdc  la  prononciation  tic  ceux  donc 
Çi  niocquc  H.  Etienne  ,  lefquels  pour  je 
fjus  5  je  Vêtis ,  difoienr  je  foas ,  je  voas. 
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toutesfois  à  en  rabattre  ce  qui  fe- 
ra de  raifon.  Ceux  qui  ailoicnt 
après  veirent  vn  païfan  en  vn 
champ  aflez  près  du  chemin  ,  au- 
quel liz  demandèrent  :  Mon  amy, 
as  tu  rien  veu  vn  homme  à  cheual 
ici  dcuant  ,  qui  s'en  va  droit  à 
Narbone  ?  Le  païfan  leur  rcf- 
pond  :  Ncnny  ,  dit-il  ,  ie  n'ay 
point  veu  d'homme  ;  mais  i'ay 
bien  veu  vne  mule  grife  qui  auoit 
vn  grand  chapeau  de  fcuitre  lur 
la  fcile,  &  couroit  à  bride  abba- 
tue.  M.  s  gens  fe  prindrcnt  à  rire, 
&  cogneurent  bien  que  c'cftoic 
leur  homme  qui  picquoit  d'vne 
telle  colère,  qu'ilz  ne  le  pcurcnt 
onc  atteindre  qu'ilz  ne  tuflent  à 
Narbone.  Aulcuns  ont  voulu 
du'e  que  la  mule  nVftoit  pas  gri- 
fe,&  qu'elle  eftoit  noire.  Mais  il 
il  y  ha  des  gens  qui  ont  vn  ef- 
prit  de  contradiétion  dedans  le 
corps:  6c  qui  vouldroit  contefter 
avec  eux ,  ce  ne  feroit  iamais  faiét. 


contes 


NOUVELLE  XL. 

Du  Douleur  qui  bUfjnoit  les  danfes: 
&  de  la  Dame  qui  les  foujienoit^ 
&  des  raijons  alléguées  u^vrie part 
&  d\i:.tre. 

ÎJ  N  la  ville  du  Mans,  y  auoit 
j  n'agucrcs  vn  Doftcur  en 
Thcologic,  appelle  noftre  maiftre 
d'Argcntre,  qui  tenoit  la  (i)  prc- 
b^nJc  Doctorale  j  homme  de 
grand  fçauoir  &  de  bonne  vie. 
Et  nV'ltoïc  point  fi  Dofteur, qu'il 
n  cmcndid  bien  la  ciuilité  5c  l'en- 
tregent: qui  le  faifoit  eftrc  bien 
venu  en  toutes  compaignies  hon- 


i.  La  Prébende  Do&orale]  C'eft  ce  que 
nous  appelons  la  Iheolo^ale  ,  établie  ,  non 
pas,  comme  l'a  cru  Furetiere,iians  le  troi- 
Cerne  Concile  de  Latran  fous  Alexandre 
lîl ,  mais  36  ans  après  au  quatrième  Con- 
cile de  Lauan  Tous  Innocent  III, 


^  Nouvelles.  y  j 
neftes.  Vn  iour  en  vne  aflemblée 
des  principaux  de  la  ville  ,  qui 
auoienc  fouppé  enfemble  ,  luy 
eûant  du  nombre  ,  il  y  eut  d'ad- 
uenture  des  danfes  après  foupper, 
lefquelles  il  regarda  pour  vn  peu 
de  tems,  pendant  lequel  il  feprinc 
à  parler  auec  vne  Dame  de  bien 
bonne  grâce,  appelléela  (2)  Bail- 
liue  de  Sillë,  femme  pour  fa  ver- 
tu ,  bonne  grâce  ,  ôc  bon  efprit , 
tres-bien  venue  entre  les  gens 
d'honneur  ,  auenante  en  tout  ce 
qu'elle  faifoit  ,  &  entre  autres 
à  baller  v  là  où  die  prenoit  vn 
graiidiflîme  plaifir.  Or  en  deuifanc 
de  propos  &  autres,  ils  commen- 
cèrent à  parler  des  danfes.  Surquoy 
le  Do6teur  dit  que,de  tous  les  a6tcs 


2.  LaBaillivedeSillé,]  Sillé  le  Guil- 
laume 3  petite  ville  du  Mune  entre 
MaïcnneS:  le  Mans.  Toucli:înt  cette  Da- 
me, voyez  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du 
Maine,  au  mot  René  Taron. 

C  iij 
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de  récréation,  il  n'y  en  auoir  point 
vn  qui  fcntift  moins  fon  homme, 
que  la  danfc.  La  Bailliue  luy  va 
dn'c  tout  au  contranx ,  qu'elle  ne 
penloit  qu'il  y  cuil  chofc  qui  ré- 
uciUaft  miiux  IVfprit  que  les  dan- 
fes  :  fie  que  la  mcfure  ny  la  caden- 
ce n'cntrcroicnt  jamais  en  la  tefte 
d\n  lourdaut  :  Iclqucilcs  fonttef- 
moignagc  que  la  pcrfonnc  eft 
adroite  fie  mefurée  en  (es  faits  fie 
d.lilins.  11  y  en  a  mefme  ,  dilbit- 
tUc  ,  de  icuncs  gens  qui  lont  fi 
pcfans ,  que  on  auroit  plutoft  apris 
à  vn  bocufà  r.llcr  la  hacqucncc,qu'à 
euxadarifcr  :  maisaulli  vous  voyez 
quel  efprit  ils  ont.  Des  danfcs,  il 
en  vient  plaifir  à  ceux  qui  dan- 
fcnt .  fie  à  ceux  qui  voient  dan- 
kr.  Et  fi  ay  opinion  ,  fi  vousoficz 
dire  la  vérité  ,  que  vous  mcfmcs 
y  prenez  grand  plaifir  à  les  regar- 
der, car  il  n'y  a  gens,  tant  mclan- 
^roliques  foicnc  ils  ,  qui  ne  fe  ref- 
iouiflcnt  à  voir  li  bien  manier  le 
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corps ,  8c  fi  allaigrement.  Le  Doc- 
teur l'ayant  ouye,laifîa  vnpeure- 
pofer  les  termes  de  la  danfe  ,  en- 
tretenant néanmoins tousiours  cef. 
te  Dame  d'autres  propos,  qui  ef- 
toient  diuers  :  mais  non  pas  tant 
efloignez,  qu'il  n'y  peuft  bien  re- 
tomber quand  il  voudroic.  Au  bout 
de  quelque  efpace ,  qu'il  luy  fem- 
b!a  eftre  bien  à  poinét  ,  il  va  de- 
mander à  la  Dame  Bailli v^e  :  Si 
vous  efticz ,  dit-il,  à  vne  feneftre, 
ou  fiis  une  gallcrie,&  vous  veif- 
fîez  de  loing  en  quelque  grande 
place  vne  douzaine  ou  deux  de 
perfonnes  qui  s'cntrctinflent  par 
la  main,  &qui  fauraflent,  qui  vi- 
raflent  d'aller  &  de  retour  ,  en 
auant  6c  en  arrière  ;  ne  vous  fem- 
bîeroient-ils  pas  fols!  Ouy  bien, 
dit-elle,  s'il  n'y  auoit  quelque 
mefure:  le  dy  encore  qu'il  y  eull 
iBcfure,  dit-il  :  pourueu  qu'il  n'y 
cuft  point  de  tabourin  ni  deflufte. 
le  vousconfcflè^dit-elle  ,  que  ce- 
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la  pourroit  auoir  mauuaife  grâce. 
Et  donc,  dit  le  Dodcur,  vn  mor- 
ceaOdcbois  percé, &  3)  vncrcuil. 
le  cftoupccdc  parchemin  par  les 
deux  boucs ,  ont  ils  tant  de  puif 
fancc,quedc  vous  faire  irouucr 
bonne  vne  chofe  qui  de  foy  ic  nt 
fa  folie  ?  Et  pourquoy  non  .'dit- 
elle.  Ne  fçauLZ  vous  pas  de  quelle 
puillancc  eft  la  Mufique  ?  Le  fon 
des  inllrumens  entre  dedans  l'ef- 
prit  de  la  perfonne  :  &  puis  iVf- 
prit  commande  au  corps  ,  lequel 
nVil  pour  autre  chofc  ,  que  pour 
monlher  par  figncs  &  mounem^ns 
la  difpofition  de  lame ,  ioye  ou  à 
trifteflc.  V^ous  fçaucz  que  les  hom- 
mes marris  font  vne  autre  conte- 
nance que  les  hommes  gays  &c  con- 
tens.  Dauantage,  en  tous  endroits 
faut  confiderer  les  circonftances  j 


3.  Une  feuille  efloupèe  de  parchemin.  ] 
II  va  <^ans  Tcdition  de  R.  une  SetUe  :  3c 
c'eit  comme  il  faut  liie. 
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comme  vousmcfmcprefchez  tous 
lesiours.  Vn  tabourineur  qui  fluf- 
teroit  tout  fcul ,  feroit  eftimé  com- 
me vn  prerchcur  qui  fe  mettroit 
en  chaire  fans  affillans.  Les  dan- 
fcs  fans  inftrumens  ou  fans  chan- 
fons,  feroient  comme  les  gens  en 
vn  lieu  d'audience  fans  Sermon- 
neur. Parquoy  vous  aucz  Ixau 
blafmer  nos  danfes  ;  il  faudroit 
nousofter  les  pieds  ôc  les  oreilles  : 
&  vcfusafleure  ,  dit  elle  ,  que  fi 
i'eftois  morte  ,  &  i  ou  y  fie  vn  vio« 
Ion  ,  ie  me  leuerois  pour  baller. 
Ceux  qui  iouent  à  la  paume  fc 
tourmentent  bien  encore  d'auanta- 
ge  pour  courir  après  vne  petite 
pelotte  de  cuir  &  de  bourre  :  6c 
y  vont  de  telle  affection  ,  que 
quelquefois  il  femble  qu'ils  fe  doi- 
uent  tuer  ;  Se  fi  n'ont  point  d'in- 
ftrument  de  mufique  ,  comme  les 
danfeurs  :  &  ne  laiflent  pas  d'y 
prendre  vne  merueilleufe  récréa- 
tion, Pcnfez  vous  ofterlesplaifirs 

Cv 
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du  monder  Ce  que  vous  prcfclicz 
contre  les  voluptcz,  fi  vous  vou- 
liez dire  vray,  n'tll  pas  pour  les 
abolir, finor.  les  deshonn^ll.s.Car 
vous  fçaiiczbien  qu'il  ft  impo(Tî- 
blc  que  ce  inonde  dure  fans  plai- 
fir.  Mais  c'ell  pour  cmpefcntr 
qu'on  n'en  prenne  trop.  Le  Doc- 
teur vouloïc  répliquer  :  mais  il 
fur  cnuironnéde  femmes ,  qui  ^4) 
le  mirent  à  fe  taire,  craignant  qu'à 
vn  hufbing  elles  ne  l'eullent  pris 
pour  le  mener  danfer.  Et  Dieu 
fçaic   fi  c'cuft  bien  efté  fon  cas* 


4  Le  mirent  à  ft  taire  Ad  metam  non 
loatéi, 

y.  Ccdifjoiirs  cfl  alFcz  hors  d'œ.ivrc 
dans  un  Livre  tel  que  celui-ci  :  mais  il 
iTi'a  paru  très  fenfc  ,  &  d'ailleurs  fi  joli- 
inenr  cent,  que  les  incilîeurs  endroits 
d'Amyot  s  l'Auteur  de  ce  temps  là  le 
plus  coirecl ,  n'ont  rien  ,  a  mon  fens  ,  qui 
en  approclic.  Le  nommé  Bcicngcr  dw  la 
Tour  d  Aubenas  en  Vivarcz,  a  fai:  un 
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Poeaie  intitulé  Choreïde  ,  ou  Louange  un 
"Bill  y  mencioné  par  La  Gioix  da  Maine* 
&  Du  Vcrdicr.  Gi;iII.  Païadin-,  tout  au 
contraire  ,  U  Blajon  des  Dan/cs  en  i  )66  ; 
&  avant  lui  Thomas  Chclneauen  1504» 
un  Traité  contre  ics  D-infcS. 
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De  PEcofois ,  &  fa  Femme  qui  eftoit 
vn peu  trop  habile  au  manimtnt. 

VN  Efcofîois  ayant  fuivy  la 
Court  quelque  temps,  afpi- 
roit  à  vnc  place  (i)  d'Archer  de 
laGarde,qui  cft  leplus  haut  qu'ils 
défirent  eftre  ,  quand  ils  fe  metccnt 
à  fcruir  en  France.  Car  lors  ils  fe 


î.  Archer  de  U  Garde]  On  les  appe* 
loit  Archers ,  quoiqu'ils  portafîent  la  ha- 
Icbarde;  parce  qu'auparavaiu  c*eltoit  un 
arc  qu'ils  porcoient.  La  Garde  EcoPibife> 
a  eréen  considération  auprès  de  nos  Rois, 
depuis  les  fervîccs  que  les  EcoHois  rendi* 
ïcnc  à  Châties  VU.  conrreles  An^lois. 
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diftnt  toiiscoulins  diiRoyd'Ef- 
cofî'c.  L'Efcoflbis  pour  parucnir  à 
ce  haut  cftat  ^  nuoit  fait  tout  plein 
de  lêruiccs,  pour  lefquels  entre  au- 
tresileut  ccftc  faucur  d'efpoufer 
vnefilie  qui  clloit  Damoifelled'v- 
nc  bien  grand  Dame  ;  laquelle  fille 
elloit  d 'allez  bon  aage.  Elle  n*eut 
gucreseftcen  mariage,  qu'elle  ne 
ic  (ouuint  des  commandemens 
qu'on  donne  aux  ieunes  efpoufées. 
Premièrement  que  la  nuiâ:  elles 
tiennent  leur  couurechief  à  deux 
mains,  de  peur  que  leur  mary  les 
defcoififè,*  qu'elles  ferrent  les  ïam- 
bes comme  vn  homme  qui  defcend 
en  vn  puis  fans  corde  :  qu'elles 
foient  vn  peu  rebelles  ,  6c  que 
pour  vn  coup  qu'on  leur  baille,* 
elles  en  rendent  deux. Cette  ieune 
Damoifelle  commença  à  obferuer 
de  bonne  heure  ces  beaux  &  faincts 
cnfeignemens,  l'vn  après  lautre, 
iufques  à  ce  qu'elle  en  fit  vne  le- 
*  qu'elles.  R. 
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çon  :  &  les  pracicqua  tous  à  la  fois. 
Dont  l'Efcoflois  ne  fut  pas  trop 
content,  (2)  fpeciakment  du  der- 
nier poin6t.  Et  voyant  qu'ellesen 
fçauoit  ayder  de  fi  bonne  heure, 
il  fembla  à  ce  pauure  homme 
qu'elle  auoit  apris  ces  (5)  tordions 


2.  spécialement  du  dernier  poincî,  ]  Il 
y  a  là  dcHIis  une  vieiiie  Epjgramme,  que 
voici  : 

VEpouJéê  à  la  nuit  première  , 
Son  mari  defjus  elle  eftant , 
Remuait  bien  fart  le  derrière  : 
Et  puis  di/oit  en  s' épatant , 
Mm  doux  atni  ^ue  j'aime  tant , 
Fais  je  pas  bien  en  cefie  forte  i* 
Oui ,  dit' il  y  de  colère  ejpris  , 
Trop  bien  j   que  le  grand  Diable 
emporte 

Ceux  qui  vous  en  ont  tant  apris, 

3.  Ces  tordions,  ]  Tordion  ou  tourdion  ; 
vieux  mot  diminutif  de  tour,  petit  mou- 
vement léger.  De-là  TourdionA^ns  la  ligni- 
fication d'une  danfe  extrêmement  vire  ,  & 
compofce  de  divers  mouvemens  fpecifîcs 
par  Toinot  Aibeau,  c'eft-à -dire par  Jehaa 


Cmtes 

dVn  autre  maiftre  que  de  luy. 
De  mode  quM  5^4;  luy  fongna  bien 


Taboaroc  d.ins  Ton  Orcliefographic  ,  où  il 
compam  le  TourUion  au  CordAxdcs  Grecs. 
On  voicauCii  jp.  16  des  Navigations  de 
Panurgc  ,  impriinécs  pour  h  piemiere 
fois  en  iÇ4i»une  longue  liltc  dcdanfes, 
p. II mi  Ic^ucll.s  le  Tourdion  ndl  point 
rapoité  i  ce  qui  donne  lieu  de  croire  cfue 
cctre  Danfc  n'cftoit  pas  encore  inventée 
4-  //  luy  fonanti  ]  Irorgner  (  ou  foiiner  ), 
«fl  un  inor  que  l'on  aurcur  peine  a  trouver 
ailleurs.  Il  expriiiicpourranr  bien  ce  que 
l'Aurcur  a  voulu  dire  ,  car  il  iignifie  gron- 
<^:'r  ,  Çz dépiter  i  &  vienc  de  foin  ,  forte  d'in- 
tcrjc(flion  dont  im  fe  fert  dans  le  premier 
cîTif  orccmcnr.  Certains  fcrupuleux,  au  lien 
de  Bran  ,  laijfsz  moi  ^  par  où  ceinnitriCC 
l'Ejug.  de  Marot  contre  un  importun, 
©ne  mis  à  la  place  Foin  Utjfez^  mot  j  ne 
voyant  pas  cja'cn  cette  occalion cft 
équivalent  a  un  autre  mot  que  les  femmes 
ri'oferoienr  dire  j  vuîgairen^cnc  appelé  le 
fmt  de  fix  lettres.  Le  mot  Firhu  ,  don r  el- 
les ufcnt  à  tout  propos ,  fait  encore  le 
même  effet.  VciLt  ^  difcnr-ellcs,  un  fichu 
»és  ,  un  fichu  concert ,  un  ficnu  r^pas.  Tous 
CCS  fichus  ne  font  qu'un  dcL'uifciiicnr  d'un 
terme  plus  libre.  ]z  reviens  a  foin*  Ciw- 
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gros,  en  luy  difant  :  (  5)  Ah! 
vous  culy  :  &  onques  puis  ne 


cun  fait  le  Conte  du  Préiicateur  qui  ayant 
gagécju'il  comme-nceroit  fon  Sermon  pat 
Tctn  du  Roy  \foin  de  la  Uetne  y  foin  de  M» 
le  Caydra^J  foin  de  vous  fous  ,  Mejfîeurs  ; 
foin  de  moi-même  ^  le  comiP.ença  etfcdi- 
vement  de  la  foire,  ajoiuant  feulement  « 
pour  (àuver  la  bicnfeance  :  C^r  il  ejl  écrit 
dans  le  Prophète  Ifaïe,  omnis  caro  focnum. 
Mais  chacun  ne  fait  pas  qii'un  Prédica- 
teur plus  hardi  gagea  qu'il  commcnccroic 
fon  Sermon  pai  le  gros  mot  de  fix  lettres 
fans  caufer  de  fcandale.  Vold  comment  il 
s'en  tira.  îl  prit  peur  fon  texte  ,  O  injenfa- 
pi  GulatéL  !  quis  vos  fajcinavit  ?  paroles 
qu'il  prononça  gravement  ,  &  qu'il  tra- 
duifit  avec  la  même  gravité  par  celles-ci» 
"Fous  tre  îoHs  tant  que  vous  êtes ,  Galates  i 
qui  vous  a  enfor  celés  ^ 

Voyez  ci-devant  la  Nouv.  XVl.  N.  12. 
pag.  i6ç. 

S.  j^htvotisculy.  ]  Le  pauvre  homme 
vouloir  dire  ,  y^h  vous  czihtex.  l-Culeter  y 
fuletage  ,  &  culefis ,  ce  font  des  mots  que 
M'arot  abien  fait  valoir  dans  (on  Epitaphc 
d'Alix  :  je  crois  meiiie  ^cs  deux  derniers 
de  (on  invention.  Le  criffare  des  Launs 
ccoic  pour  les  feauncs  :  cevet*e  pour  les 
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dormit  de  bonne  fomme.  Et  mef- 
me  à  routes  heures  qu'il  cftoit  auec 
elle,  il  luy  dilbit  :  Ah  vous  culy  î 
nh  vous  culy  îcVft  vn  putain  qui 
culy.  Et  s'y  fonda  bien  fi  fort, 
qu'il  ne  pouuoit  regarder  fa  fem- 
me de  bon  œil,  ny  la  nuift  mefme 
(6/  nelabaifoit  point  de  bon  cœur. 
Elle  de  foncoftcfe  retira  petit  à  pe- 
tit ,  &  fe  garda  de  là  en  auant ,  d'cf- 
tre  trop  frétillante.  Et  voyant  que 
cefi;  Efcollbis  auoit  tousiours  froid 
aux  piedz  Semai  à  la  tcfte,  &  qu'il 
fongnoit  tousiours  :  clic  deuinc 
toute  mélancolique  &  penfiuc. 


hommes.  Le  François  culeter  fe  dit  &  des 
hommes  &  des  femmes. 

6  t^c  la  baijott  point  de  bon  cœur.'\\\ 
ne  rcfTembloir  pas  à  celui  qui ,  pour  obli- 
ger fa  femme  â  remuer ,  lui  difoir ,  qu'il 
r'y  avoir  que  les  Putains  qui  reftoient 
coinme  des  louches.  Avis  dont  elle  pro- 
fita (i  bien  ,  qu'il  ne  tint  pas  à  elle  qu'elle 
ne  pafsât  dans  la  fuite  pour  la  plus  hon- 
nête femme  du  mond». 
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Dont  Madame  fa  maiftrefle  s'ap- 
pcrçeut:  &  luy  demandoit  fou- 
ucnt:Qu'auez  vous  m'amie  ?  Vous 
eftcs  enceinte!  7)  Sa'votre  grâce. 
Madame  ,  difoit-elle.  Qu'auez 
vous  donc  ?  Il  y  a  quelque  choie. 
E lie  la  preflà  tant  qu'il  fallut  qu'el- 
le fçcuit  ce  qu'il  y  auoit,ainfi  que 
les  femmes  veulent  tout  fçavoir. 
le  peux  bien  dire  cela  icy ,  car  ie 
fçay  bien  qu'elles  ne  liront  pas  ce 
paffage.  Elle  luy  compta  le  cas. 
Quand  Madame  l'eut  entendue  : 
Hc,n'y  ail  que  cela,  dit-elle? 


7.  Sa'  votre  grâce.  ]  Contradion  de 
fauf  votre  grâce  Nicot ,  parce  quQgrace 
cil  Féminin  ,  ecrir  Jauve  fa  bonne  grâce  -, 
quoiqu'au  mot  Révérence  û  ccnycfaufl^ 
revermce  etu  Roi.  Et  plus  bas^  Nouv.  jo. 
en  la  dernière  phrafe  J  notre  Auteur  écrit 
fauve  votre  grâce  Mais  le  mot  Jat4f  ^ 
quand  il  cft  prepofc  ,  elt  toujours  indécli- 
nable. Vetville ,  Ch.  74.  de  fon  Moyen 
de  parvenir  ,  fait  dire  à  une  payfanc  , 
ceji  votre  graijfe. 
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TaiTcz  vous  :  vrayemcnc  ieparlc- 
ray  bien  à  luy.  Ce  quVlIc  fît  de 
bonne  heure  :  &  appella  ccft  Ef- 
coflbis  à  parc  ;  &  luy  commen- 
ça à  demander  comment  il  le 
trouuoitauec  fa  femme.  Ma  dam 
uit-il ,  '\ù  trouuy  bien ,  grand  mcr- 
cy  vous.  Voire-mais  vollre  femme 
eft  toute  fafchéc  :  que  luy  nuez 
vous  faict?  Pauray  pas  rien  faiét, 
Ma  dam.  le  fçauoy  pas,  pourquoy 
fait-il  mauuaischer.Ie  le  fçaybien 
moy  ,  dit  elle  :  car  elle  m*a  tout 
dit.  Sçauez  vous  qu'ail  y  a ,  mon 
amy?  le  veux  que  vous  *  la  trai- 
tiez bien  ,  £c  nL*  faites  pas  le  fan- 
tartique.  Eflcs-vous  bien  fi  neuf 
de  pcnfer  que  les  femmes  ne  doi- 
ucnt  auoir  leur  plaifir  comme  les 
hommes  :  pcnfez  vous  qu'il  faille 
aller  à  IVfcolc  pour  Papprcndre? 
Nature  Penfeignc  aflcz.  Et  que 
pcnfez  vous  i  que  vollre  fcmaie 
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ne  fedoiue  remuer  non  plusqu'vne 
louche  de  bois  ï  Or  ça  ,  dit-elle, 
queie  n'en  oye  plus  parler  :  &luy 
faites  bonne  chère.  Mon  Efcoflbis 
fe  contenta  ,  moitié  par  force  , 
moitié  par  amour.  Et  incontinent 
Madame  fit  fçauoir  à  la  Damoi- 
fellecequV'lleauoit  dit  à  PEfcot- 
fois.  Et  peut  bien  eftre  que  la 
Daraoifclle  eftoit  en  la  gardcrobe 
àTefcouter,  fans  que  PEfcoflbis 
en  fçeuft  rien.  Mais  elle  ne  fit  pas 
femblam  à  (on  mary  d'en  rien  (ça- 
uoir  :  Se  faifoit  tousîours  de  la 
faichce  le  iour  &  la  nui£b.  Et  ne 
fe  reuengcoit  plus  des  coups  qu'el- 
le rcceuoit  ,  iufques  à  ce  qu'vne 
des  nuifts  il  lu  y  dit ,  la  réconfor- 
tant, culy,  culy,  Ma  damlevou- 
ly  bien  :  de  quoy  elle  fe  fit  vn  peu 
prier  -  mais  à  la  fin  elle  fe  rapri- 
uoifa  :  &  PEfcoflbis  ne  fut  plus 
fi  fafchcux. 
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NOUVELLE  XLH. 

DuTrejlre  ^  &  du  Maçon  qui  fe  con* 
fijfoit  a  lujf. 

IL  y  auoit  vn  Prcftre  d'vn  vil- 
lagc ,  qui  cftoit  tout  fier  d  auoir 
vcu  vn  petit  plus  que  *  fon  (  i  ) 


•  De  fon  Caton.  R. 

I.  Catorj.  ]  II  entend  ce  que  l'on  nom- 
me vulgairement  \qs  Diftfqi^es  de  Caton  ^ 
foie  par  ailufion  au  Livre  que  Caton  le 
Ccnfcurinticnla  Carmen  de  M  or  iou  s  o^uoim 
qu'il  l'c-ur  écrit  en  profe  ,•  (oit  p.iice  que 
Ja  Dodiine  Morale  conrenue  dans  ces  DiC* 
tiques  a  ercjugcc  digne  d'un  Caton  j  Icit 
enfin  parce  que  leur  Auteur  cfl  nomme 
£ians  les  Mil.  Dïonyfim  Cato  ,  touchant 
3'cpoque  duquel  on  ne  peut  rien  marquer 
de  fur ,  linon  qu'il  cii  poftcricur  a  Lucaini 
&  antérieur  au  Midecin  Vindicicn  ,  qui 
vivoit  fous  Valentinien  I  6c  qui  dans  la 
Préface  qui  nous  rcftc  de  lui,  adreHce  à 
cet  Empereur  mort  vers  \\  fin  du  4  fiecie , 
acicc  un  vers  de  ce  C-iton. 
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Caton.  Car  (2)  ilauoitleu  DeSyn^ 
taxt^  Selon  (5)  Fatifle  prec^.r  ge'ida. 
Et  pour  cela  il  s'en  failoit  croire, 
êc  parloic  d'vne  braueté  grande, 
vfant  des  mots  qui  rempliflbienc 
la  bouche,  afin  de  fe faire cftimer 
vn  grand  Do6teuf.  Et  mcfmesen 
confeflant  il  auoit  des  termes  qui 
eftonnoient  les  panures  gens.  Vn 
iourilconfeflbit  vn  pauure  hom- 
me manouurier  auquel  il  deman- 
doit  :  Or  ça  mon  amy ,  es  tu  point 


1.  Ilavoit  leu  de  Syntaxi.  ]  La  Syntaxe 
de  Dcfpautére ,  publiée  en  i  n 

3.  Faufte  precor  gelida,  ]  Il  defigne  le 
Carme  Bapcifte  Mantuan  ,  dont  au  com^ 
mencemcnt  du  fiecle  on  lifoit  publi- 
quement à  Paris  les  Poefîes;fi  célèbres 
alors  ,  que,  comme  dit  plaifamment  Far- 
nabe  dans  fa  Préface  fur  Martial ,  les  Pc- 
dans  ne  faifoient  nulle  difficulté  de  préfé- 
rer à  VArma  virum^ue  cano  le  Fattfte  pre* 
cor  geliday  c'eft-à-dire  à  l'Enéide  de  Vir- 
gile les  Eglogues  de  Mantuan  ,  la  premiè- 
re defquelles  commence  par  Faufie  pre€9r 
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ambitleux  ïLepauure  homme  di- 
foit  que  non  :  penfantbien  que  ce 
mot  là  appartenoit  aux  grands 
Seigneurs ,  &  quafi  fe  repentoit 
d'eltre  venu  à  confcfîè  à  ce  Pref- 
tre;  lequel  il  auoit  ouy  dire  qu'il 
eftoit  fi  grand  Clerc  ^  6c  qu'il 
parloir  fi  hautemcut  ,  qu  on  n'y 
entendoir  rien  ,  ce  qu'il  cogneut  à 
ce  mot  ambitieux  :  car  encore  qu  il 
l'euft:  poifibleouy  dire  autresfois  , 
£\  eft  ce  qu'il  ne  fçnuoit  pas  que 
c'eftoit.  Le  Prertrc  en  après  luy 
va  demander  :  Es- tu  point  forni- 
eateurï  nenny.ES'tu  point  glou- 
ton? nenny. Es-tu  point  fuperbe  ?  il 
luy  dilbittousiaurs  nenny.  (4)  Es- 


4*  Es-tu  point  iraconde  ?  ]  Remarquez 
iraconde  &  admit (ihonde  au  malculin ,  con- 
tre Tufage  ordinaire  de  donner  aux  noms 
Lacins  en  ««^/«i  la  terminailon  Françoife 
end  'y  excepte  un  tres-perk  nombre  de 
mors  ,  tels  que  mundus  ,  fubft-  le  monde. 
VsLdjGi^ïl  rfstindus  a  fait  Mïcfois  m^>?^de  ^ 
mais  il  ne  fe  dit  plus.  Le  mot  Immonde 
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tu  point  iracondeïcncore  moins.Ce 


s'ed  maintenu.  On  trouve  ^ucende  & 
Teronde  ,  noms  propres  mafciilins.  5. 
^  jihênae^  en  Latin  Ainindus  pour  Ahun* 
àtus.  La  Noucjdans  fon  Didionairc  de  Ri- 
mes, a  ditqu'on  pouvoit  faire  de  F«r/- 
hundiis  ,  furibonde  :  en  quoi  il  a  mal  de- 
viné ,  furibonde  ne  s'etant  non  plus  dic 
^oux  furibond  ,  que  moribonde  pour 
riboKtd  ,  &  vagabonde  pour  vagabond- 
Laberius,qui  fc  pLiifoit  â  faire  de  nou- 
veaux mots,  fir  celui  à\imoritbîindtts ,  donc 
riicoher  Limodn  de  Rabelais  a  fait /ïwi>- 
rabond.  Voici  le  pafî'ige  ,  L.  i.  Ch.  6. 
JSt  comme  verifimiief  amorabonds  ^  aip- 
'  têris  la  benivolence  de  l'o  f^nt  juge ,  omni-- 
forme  >  omni-fexe  féminin.  C  cfl:  ainfi 
qu'on  lit  dans  la  plus  ancienne  édition 
ue  j'aye  vue  :  les  fufvantes  ont  amora* 
ons.W  efl  vrai  que  Geoffroy  Toiy  de 
Bourges  »  dans  la  Préface  aux  Lecteurs 
•de  Ton  Chariip  Fleuri  ^  imprimé  chez  lui 
•<«-40.  a  Paris  en  1  f  iç.citanr  tour  au  long 
le  paflai^e  de  Rabelais  fans  le  nommer  ,  a 
cciir  amorabundes  :  ce  qui  fait  voir  decix 
chofts  ;  Tune  >  que  !e  i.  L.  de  R:» bêlais 
paroiO'oir  des  Tan  is^9'  l'autre  qu'origi- 
nairement il  pouMoic  avoir  Qcniiimorfi* 
kundes. 
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Prcftrc  voyant  qu'il  luy  refpondoit 
tousiours  nenny  ,clloit  toutadmi- 
rabondc.  Es- tu  point  concupif- 
ccnt?  ne  nny.Etqu  cs-tu  donc?  dit 
le  Prcftre.  Jcfnis,  dit  i],maflbn; 
voicy  ma  truelle.  11  y  en  eut  vn  au- 
tre qui  rcfpondit  de  mcfme  à  Ton 
confcfllur,  mais  il  fcmbloit  élire 
vn  peu  plusafiaicre.C'Lftoit  vn 
Berger, auquel  le  Prellrc  demnn- 
doit  :  or  ça ,  mon  amy ,  auez  vous 


y.  V?i  peu  plus  aff'Mtté.  ]  On  écrit  d'or- 
dinaire affcité  :  ce  (jui  a  fait  croire  à  quel- 
ques-uns t]uc  ce  mot  vcnoit  d'aff  âter-, 
comme  (i  erre  ajftéîé  c'ctoit  avoir  des 
manières  ctudicLS  &  peu  naturelles.  Ici  le 
mot  afjeité,  ou,  comme  i!  cft  écrit,  ajjait- 
té  ,  vient  d'aJfAtter ,  c'cfl-à-dire  ,  drtllcr, 
inflruire,  façoncr:  de  a^i  ôc  de  faclirare» 
De  la,  en  termes  He  F'auco  ierie  ,  on  d.c 
que  i'oilcau  eft  affairé ,  quand  il  cl\  accou- 
tume à  \  oir  les  hommes  ,  les  chiens  ,  les 
chevaux  :  &  de  même  lorfqu'cn  parlant 

quelcun  ou  de  qiulcune  ,  on  dit ,  C'efi 
un  affetté ,  ceft  une  ajfatée  ^  on  entend 
que  cette  perfone  a  de  IVxpeiienee  , 
qu'elle  cft  à  l'ertc  &  faite  au  badinage. 

bien 
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bien  gardé  les  commandemens  de 
Dieu?  ncnny,difoii:  le  Berger  :  c  eft 
mal  fait  ,  difoit  le  Preftre.  Et  les 
commandemens  de  PEglifePnen- 
Xiy.  Lors  dit  le  Preftre,  qu'auez- 
vous  donc  garde?  (5)  le  n'ay  gardé 
que  mes  brebis,  dit  le  Berger. 

Il  y  en  a  vn  autre  qui  eft  j)  vieil 
comme  vn  pot  à  plume  :  mais  il  ne 
peut  cftre  qu'il  ne  foitnouucau  à 
quelqu'vn.C'eftoit  vn,lequel  après 
qu'il  eut  bien  compté  tout  fon  af- 
faire: le  Preftre  lui  demanda.  Et 


6.  U  f»' ai  gardé  que  mes  brebis  ]  Rcpon- 
fe  approchante  de  celle  du  Sire  George,  î, 
81.  du  Muyen  de  Parvenir.  II  eftoit  mala* 
de  .*  &  une  Dame  l'eranc  venue  voir  lui  di- 
foit  :  ça  ,  mon  ami  ,  courage  ,  il  faue 
prendre  quelque  chofe  y  navez-vous  rien 
pris  aujourd'hui  «*  Sauf  uotre  grâce  ,  Ma- 
dame ,  repondit.il ,  fai  fris  une  puce  à 
la  raie  de  mon  eu, 

7.  Vieil  comme  vn  pot  k  plume  ]  Parce 
que  les  pots  dont  on  fe  ferc  à  mettre  la  pi  u- 
ine  font  toujours  de  vieux  &  de  mechans 
pots  ebiéchés. 

tome  IL  D 
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bien  mon  amy ,  qu'aiic2:-vous  en- 
core fus  votre  confcicnce?  Il  rcf- 
pond  qu'iln'y  auoit  plus  ricn,fors 
qu'il  lui  fouucnoic  d'auoir  dcfrob- 
bé  vn(8) licol.  EtbicnjOionamy, 
die  le  Prcitrc  ;  d'auoir  delrobbé  vn 
licol  n'eft  pas  grande  chofc^vous 
en  pourrez  ailement  faire  fatisfac- 
tion  ivoire  mais  ,dit  l'autre,  il  y 
auoit  vnclumentau  bout.  Ha, ha, 
dit  le  Preltre  ,c'efl  autre  chofe  11 
y  a  bicndiffcrenced'vnelumcnt  à 
vn  licol.  11  vous  faut  rendre  la  lu- 
ment,  6c  puis  la  première  fois  que 
vous  reuicndrez  à  confefle  à  moy 
ie  vous  abfoudray  du  licol. 


8.  Vn  licol.  ]  Tl  y  a  lo^ig-rcmps  qu'on 
ne  dit  plus  que  licou  i  tcinoin  Regn.er , 
Sat.  4. 

Ne  penjes  pour  cela  ejlre  eflimé  moiiH 
fou  , 

£/  juns  argent  comptant  qu'ors  te  ff  ffte 
un  licoH* 
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NOUVELLE  XLIH. 

Du  Gentilhomme  qui  cr'mt  U  miel 
après  [es  Gif  eaux  :  &  duChartier 
qui  fouettoit  [es  Cheuaux. 

IL  y  a  vne  manière  de  gens,  qui 
ont  des  humeurs  colériques  ou 
mélancoliques  ,  ou  flegmatiques  , 
il  faut  bien  que  ce  loit  iVne  de  ces 
trois  ;  car  Phumeur  fangume  eft 
tousioursbonne,[  ce  dit-on,]  dont 
la  f  umée  monte  au  cerueau ,  qui  les 
rend  fantaftiques ,  lunatiques  ,  er- 
ratiques ,  (ij  phanatiques  ,  fchiC- 


I.  Phanatiques,  ]  Il  valoir  m'enx  écrire 
far,atiqt4es  -,  ce  mot  venant  du  Latin  f^^ 
nurriy  qui  conftammenc  ne  vient  pas  du 
Grec  ïl  faut  >  par  la  mémv  railon ,  écrire 
frofanus  Se  profane  j  car  frof^nus  ,  c'cft 
frocnlà  fano» 

Dij 
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niatiques  ,  &  (z)  tous  lesattiques 


1.  Et  tons  les  att/fues,  ]  Cette  fuite  de 
mors  qui  riment  paroîc  tenir  un  peu  du 
boufon.L'occafion.ncanmoins  invite  quel- 
quefois les  meilleurs  Auteurs  à  ne  pas 
éviter  cette  force  de  jeu.  Ainfi  P*ifcal,dans 
faProvinci  lie  où  il  fait  le  dénombrement 
des  C^HiilLs  modernes  ,  met  enfembic 
peur  divertir  fcs  Ledeurs  ,  Fernandez.  9 
Martniez  ,  Henriquez, ,  Sudrez  ,  Vafijuez^ 
Lopez  ,  Gêmez  ,  Sanchez.  j  De  Veihis  ) 
De  GraJJh  ,  Ds  Graffalts  ,  De  Pâgianis  , 
De  Graphits  i  &c.  Amfi  Defprcaux  dans 
(a  Lettre  en  ftilc  de  Voituie  ,  raircmblc 
les  Alaric  ,  les  Gcnferic,  Jcs  Theodoric, 
&  tous  les  Conquerans  en  ic  i  à  l'exemple 
apparemment  de  Voiture  lui-mcme  ,  qui, 
écrivant  de  Rome  à  Madcmoifelle  de 
Rambouillet,  lui  témoigne  que  dans  I4 
triftcHe  où  il  fe  trouve  ,  les  plus  excel- 
Icns  ouvrages  de  Peinture  ,  de  Sculpture, 
&  de  Vrovature  ,  à'Apelle  de  Fraxttéle,  Sc 
de  P/tpardelle i  ne  fonr  pointa  fongoûc. 
Ce  qui  cil  d'autant  plus  builefquemenf 
dit,  que  Frovuture  n'a  nul  rapport,  que 
par  la  rime  r  avec  peinture  &c  Sculpture  ^ 
de. même  que  Fdparàelle  avec  Apelle  ^ 
Praxitèle.  Je  finirai  cet  Article  par  la  ba- 
dincrie  fuivante  fur  les  Ans,  QucftioO 
/aiporcancc,  ôcc. 
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qu'on  fçauroit  dire,  aufquels  on  ne 
trouue  remède ,  pour  purgation 
qu'on  leur  puifle  donner.  Pource , 
ayant  defir  de  fecourir  ces  pauurcs 
gens ,  &  de  faire  plaifir  à  leurs  fem- 
mes ,  parens ,  amys ,  bienfaiteurs , 
&tous  ceux  &  celles  qu'il  appar* 
tient:  i'enfeigneray  icy  par  vn  brief 
exemple  aduenu ,  comme  ils  feront 
quand  ils  auront  quelqu'vn  auffi 
mal  traitte,  principalement  de  ref- 
ueries  noéturnes^car  c'cft  vn  grand 
inconuenient  de  ne  repofcr  ny  jour 
ny  nuict.  Il  y  auoitvn Gentilhom- 
me au  païs  de  Prouencc  ,  homme 
de  bon  aage  ,  &  aflèz  riche,  &  de 
récréation.  Entre  autres  il  aimoit 
fort  la  chafle ,  Sc  y  prenoit  fi  grand 
plaifir  le  iour,  que  la  nuiét  il  fe  le- 
uoit  en  dormant  :  il  fe  prenoit  à 
crier  ny  plus  ny  moins  que  le  iour , 
(3)  dont  il  eftoit  fort  defplaifant , 


5.  Bont  il  eftoit  fort  defpUifant  ]  Cett^ 
façon  de  parler  ^  qui  ctoic  bonne  nIors ,  ne 
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Ôc  fes  amys  au/fi  :  Car  il  ne  laiflbit 
repolerperfonncqui  fullcn  la  mai- 
fon  où  il  couchoit.  Et  rcrucilloit 
fouucnc  les  voifins  ,  tant  il  crioit 
haur&  long- temps  après  fes  Oi- 
feaux.  Autrement  il  eftoit  de  bonne 
forte  &  eftoir  fort  cogncu  ,  tant  à 
caufe  de  Ta  gentillelîè  ,  que  pour 
cefte  imperfection  fafcheufc ,  pour 
laquelle  Tappclloit- on  l'Oifeleur. 
Vn  iour  en  fuiuant  fes  Oifeaux  , 
il  fe  trouua  en  vn  lieu  efcarte  ,  oii 
la  nuiél  le  furprint  qu'il  ne  fça- 
uoit  où  fe  retirer,  fors  que  il  tour- 
na 6c  vira  tant  par  les  bois  & 
montaigncs , qu'il  vint  arriuer  tout 
tard  en  vne  maifon  ,  cftant  fur  le 
grand  chemin  toute  feule  ^  là  où 
rhoftc  logeoit  quelquesfois  les 
gens  de  pied  qui  ertoient  en  la 
nu i6t, parce  qu'il  n'yauoit  point 
d'autre  logis  qui  fuft  près.  En 


l'eftplus.  Ménage  s'en  efl  fcrvi  pag.  95. 
duTom.  II.  de  fon  Anii-Bailkc. 
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quand  il  arriua  ,  Phofte  eftoit 
couché;  lequel  il  fit  leuer,  (4) 
luy  priant  de  luy  donner  lecou- 
uert  pour  cefte  nuiâ: ,  parce  qu'il 
faifoit  froid  ,  ÔC  mauuais  temps. 
L'hofte  le  laifle  entrer  ,  &  mec 
fon  chcual  à  Peftabk  des  vaches  : 
en  luy  monftrant  vn  lift  (5)  au 
Sau  j  car  il  n'y  auoit  point  de 
chambre  haute.  Or  y  auoit  là  de- 
dans un  charretier  voiturier,  qui 
venoit  de  la  foire  de  Péfenas ,  le- 
quel  eftoit  couché  en  vn  autre 
liâ  tout  auprès  :  lequel  s'efueilla 
à  la  venue  du  Gentilhomme,  dont 
il  luy  fafcha  fort;  car  il  eftoit  las, 
6c  n'y  auoit  gueres  qu'il  commen- 


4.  Lt^y  priant  • .  .  ]  Villon  ,  dans  fon 
Grand  Teftament,  fol.xi.  Si  prie  au  be» 
noift  Fils  de  Dieu  ,  &c. 

5- .  Au  {au,  ]  Pour  au  jol ,  au  rés  de 
chauiîée  II  faut  que  par  apocope  on  aie 
dit  [0  y  qu'en  Provence  on  prononce/^«  ; 
la  converfîon  de  Vo  en  an  étant  tres-fami- 
licre  en  ce  pays-là. 
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çoit  à  dormir.  Et  puis  telles  gens 
de  leur  nature  ,  ne  font  gracieux 
que  bien  à  poindt.  Au  refueil  ainfi 
foudain  ,  ildità  ceGentiihomme  : 
Qui  diable  vous  amtinc  fi  tard  ?  Ce 
Gcntilhommecftant  feu!  &  en  lieu 
incoi^ncu  ,  parloit  le  plus  douce- 
ment qu'il  pouuoit  :  Mon  amy  , 
dit  il ,  ic  me  luis  icy  trainé  en  fui- 
uant  vn  de  mes  oilcaux  •  endurez 
que  ic  demeure  icy  àcouuert ,  at» 
tendant  qu'il  foit  iour.  Ce  charre- 
tier sMucilla  vnpcumicux,5c  re- 
gardant ce  Gentilhomme  vint  à  le 
recognoillre  ;  car  il  Tauoit  aflcz 
veu  de  fois  à  Aix  en  Prouence  , 
&  auoit  aflèz  fouucnt  ouy  dire 
quel  coucheur  c'trtoit.  Le  Gentil- 
homme ne  le  cognoiflbit  point  \ 
niais  en  fe  déshabillant  ,  lui  dit  : 
Mon  amy,  ie  vous  prie  ne  vous 
fafchez  point  de  moy  pour  vne 
nuift  :  i'ay  vne  couftumede  crier 
la  nuift  après  mes  oyfcaux  \  car 
i'ayme  la  chafle  ,  6c  m'eft  aduis 
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toute  la  nuict  que  ie  fuis  après. 
Ho,  ho,  dit  le  charretier  en  iuranr  : 
Par  le  corps  bieu  il  m'en  prend 
ainfî  comme  k  vous,  car  toute  la 
nuiâ:  il  me  femble  que  ic  fuis  à 
toucher  mes  chcuaux  ,  &  ne  m'en 
puis  garder.  Bien  ,  dit  le  Gentil- 
homme, vne  nui6t  eft  bien  toft 
paflee  ,  nous  fupporterons  Pvn 
lautrc.  Il  fe  couche  :  mais  il  ne  fut 
gueres  auant  en  fon  premier  fom- 
me  ,  qu'il  ne  fe  leuaft  de  plein 
faut,  5c  commença  à  crier  par  !a 
place, (6)  volà,  voli,  volà.  Et  à 
ce  cri  mon  charretier  s'cfueille, 
qui  vous  prend  fon  fouet  ,  qu'il 
auoit  auprès  de  luy  ,  êc  le  vous 
meine  à  tore  &  à  trauers,  à  la 
part  où  il  fentoit  mon  Gentil- 
homme, en  difant  :  (7)  Dya,  dya, 


6.  Volà ,  "jola.  j  Cri  des  Fauconiers  Pro- 
vençaux ei)  lâchant  l'oifeau. 

7.  Vya, ,  dya ,  &c.  ]  Cd\  pour  faire 
ayancer  les  chevaux  ;  8c  hau  y  qui 
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*  houois,  hau  dya.  II  vous  fengle  le 
pauure  Gcntilhommcjl  ne  faut  pas 
demander  comment  :  lequel  le  rcf- 
ucilla  de  belle  heure  aux  coups  de 
fouet,  &  changea  bien  de  langage. 
Car  en  lieu  de  crier  vola  ,  il  com- 
mença à  crier  à  l'aide  &au  mcur* 
tre  :  mais  le  charrier  ,  fouettoic 
tousiours  ,  iufques  à  tant  que  le 
pauurc  Gentilhomme  fut  con- 
tramt  fc  ictter  fouz  la  table  fans 
plus  dire  mot,  en  attendant  que 
le  chartier  euft  palVé  fa  fureur  : 
lequel  quand  il  veid  que  le  Gen- 
tilhomme s'clloit  fauuc,  fe  remit 


fe  prononce  hauauau  ,  ponr  les  arrêter. 
Je  trouve  dans  quelques  tàitions  houoih  ^ 
hat*  y  di4  ,  ce  <\wi  me  fait  croire  qu'il  faut 
lire  houoi  ,  httrhau  ,  dia  ;  favoir  houoi 
pour  arrêter ,  hurhau  ponr  tirer  à  droite  i 
dta  pour  aller  à  gauche  ;  d'où  vient  le  Pro- 
Terbe  :  Un  entend  ni  k  dia  nid  hurhau 
contre  ceux  qui  n  entendent  pas  de  rai^ 
fon. 
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au  lift ,  Se  fit  fcmblanc  de  ronfler. 
L'hoftc  fe  leue ,  qui  allume  du  feu, 
êc  trouue  ce  gentilhomme  mufle 
fouz  le  banc  :  ôc  efl:oit  fi  petit, 
qu'on  l'eufl:  bien  mis  dans  vne 
bourfe  d'yn  double  :  &  auoit  les 
iambes  toutes  (  8  )  frangées ,  6c 
toute  fa  perfonne  bleflëe  de  coups 
de  fouctjefquels  certainement  fi- 
rent grand  miracle  :  car  oncques- 
puis  ne  lui  aduint  de  crier  en  dor- 
mant ,  dont  s  esbahyrent  depuis 
ceux  qui  le  cognoiflbient ,  mais  il 
leur  coma  ce  qui  luy  efl:oit  adue- 
nu.Iamais  homme  ne  fut  plus  te- 
nu à  autre  ,  que  le  Gentilhomme 
au  chartier  ,  de  Pauoirainfî  gué- 
ry  d'vn  tel  mal  comme  celuy-là  : 
comme  on  dit  qu'autrefois  ontefl:e' 


8.  Frangées  ]  C'cft  ainfi  qu'il  faut  lire , 
&  non  pas  Fangées,  Les  coups  de  fouet 
qu'avoir  reçus  le  Gentilhomme  lui  fai- 
foienr  aux  j  ambes  des  cfpéees  de  franges*  * 
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giicris  les  ('9)  malades  de  faint  Jcnn. 
Èc  aux  chéuaux  rctifz  ,  on  du  qu'il 
ne  faut  que  leur  pendre  vn  chat  à 
la  queue,  qui  les  cgratigncra  '.ant 
par  derrière,  qu'il  faudra  qu'ils  ail* 
lent  de  par  Dieu ,  ou  de  par  lautre  : 
£c  perdront  la  relliuetc,  en  le  con- 
tinuant(  i  )trois  cent  foixante  Se  dix 


^.  Malades  de  SMtnt  'Jean  ]  L'Epilcpfic 
•cft  appel Icc  Le  Mal  de  S  ^ean ,  p.ircc  cjuc 
S  Je  in  guciit  ce  mi!  ,  iD.nis  on  ne  dit  pas 
iic'cft  le  Frccurfcur  ou  PEvanecliflc  Oii- 
din  prétend  que  loifiju  on  dit  (impicment 
Malade  dejaint  ,  on  entend  Hpileptiqiic  ; 
ce  qui  nVft  pas  vrai.  Malade  de  faint  ttoic 
toute  pcr(onc  .itcjnrt  d'un  mal  pour  lequel 
on  a  recours  à  quelque  S-iiut  j  comme 
pour  1.1  Perte  ,  à  S.  Rojh,on  a  S-  Sebartienj 
pour  les  Ecroucllcs ,  a  S.  Marcou  -,  pour 
la  démence,  à  S.  Marurin.  Ce  pas 
au  rcftc  ,  S  Jean  feul  qui  prc/îde  à  la  gué- 
lilbn  du  m  \  \  cadix  :  ii  a  en  la  pour  cn  ^  f- 
jureurs  S.  Corncilie  ,  S  Vaîentin,  S, 
Gilic,  filon  en  croit  Wiet  De  prâ/ligiis 
'DAmonnm ,  II.  19. 

10.  Trois  cent [oixante  dix/ept"]  II 
devoir  dire  ^6^  fours     6  heur  a  far  an^ 
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fcpt  fois  6c  demie,  &  la  moytié d'vn 
tiers.  Car  dix-fept  lois  &  vn  on- 
zain  ,& vingt-cinq  fols  moins  vu 
trcizain,  combien  valent  ils  ? 


Voici  un  fcgret  pins  fcur  pour  fentir 
puces,  poux ,  ni  punaifcs  ,  pendant  la 
nuit.  Il  c(l  ciré  du  7.  Livre  des  £pigram- 
mes  d*Euricius  Cordus ,  Poëce  &  Mede- 
cin  Allemand, 

2iîe  te  nocîarnt ,  &c. 

J'avertirai  par  occafion  que  Cordus  sVft 
mépris  en  faifant  brève  la  première  (yU 
labe  de  pulices  :  faute  qui  depuis  lui  a  été 
commune  avec  Pafquicr,  Brilîbn,Ciiopin, 
Boulanger  ,  Rapin  ,  &  autres  qui  en  l'an 
I  f  79  )  s'exercèrent  à  faire  des  vers  Latins 
fur  la  Puce  de  Madenioifelle  des  Roches. 
Perfonc  n'ignore  aujourd'hui  que  TElegie 
qui  commence  par  Far'ue  puleXy  &c.  ert 
fauflement  attribuée  à  Ovide. 
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NOUVELLE  XLIV. 

De  U  Vcfue  ,  qui  auoit  vne  reguefle 
à  présenter  ^  &  la  bailla  an  Con- 
fetller  *  laid  pour  la  rapporter. 

VNc  bonne  femme  vcfue  auoit 
vn  procès  à  Paris ,  là  où  elle 
cftoic  allée  pour  le  follicitcr  :  en 
quoy  elle  fiifoir  grande  diligence, 
combien  qu'elle  n'entcndift  guc- 
res  bien  fes  affaires  ;  mais  elle  fe 
fioit  que  Mcfficurs  de  Parlement 
auroient  efgard  à  fii  viciUeflë  ,  à 
l'on  vefuagc,  &c  à  fon  bon  droict. 
(i)  Vn  matin  de  bonne  heure 
nuant  le  iour,  plus  tort  que  de  cou- 
llume,  elle  n'entra  pas  en  foniar- 


♦  Uy.  R. 

I .  Vn  matin  ,  Sec.  ]  Ccft  le  commcn  cc- 
men:  de  quelque  Chanfon  de  ce  tcms-là. 
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dln  pour  *  cueillir  la  violette; 
mais  elle  print  fa  requefte  en  fa 
main ,  en  laquelle  eftoit  qucftion 
de  certains  excès  faits  à  laperfonnc 
de  fon  feu  mary  ;  elle  va  au  Palais , 
à  l'entrée  de  Mcfficurs  5  &s'adrcfla 
au  premier  Confeiller  qu*elle  veit 
venir  ,  &  luy  prefenta  fa  requefte 
pour  la  rapporter.  Le  Confeiller 
la  print  ,  &  la  lu  y  baillant ,  la 
femme  luy  fait  fes  plaintes  pour 
luy  donner  bien  à  entendre  Ion  cas. 
Quand  le  Confeiller,  quid'aduen- 
ture  eftoit  des  Ecclefiaftiques,  ouic 
parler  de  crimes ,  il  dit  à  la  bonne 
femme  :  M'amie  ,  ce  n'eft  pas  à 
moi  à  rapporter  voftre  requefte  : 
il  faut  que  ce  foit  vn  Confeiller 
lai  qui  la  rapporte.  La  bonne  fem- 
me ne  fçachant  que  vouloit  dire 
vn  Confeiller  lai,  entendit  que  ce 
deuft  eftre  vn  Confeiller  laid  : 
parce  qu'elle  vcid  que  ceftuy 


*  Cuillir.  R. 
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d'aucntiirc  clloic  b^^ii  pcrfonnagc 
&dc  belle  taille.  Elle  vous  corn- 
mence  à  vous  regarder  de  près 
ces  Confeillers,  qui  entroient  pour 
veoir  s'ils  (croyent beaux  ou  lais: 
en  quoy  elle  clloit  fortempelchcc. 
A  la  fin  en  voici  venir  vnqui  n'cl- 
toit  pas  des  plus  b:aux  hommes 
du  monde,  au  moins  au  grc  de 
la  bonne  femme,  parce  C  peut  élire) 
qu'il  portoit  vne  (2)  grand'barbe, 
&elloit  tondu.  La  bonne  femme 
pcnia  bien  auoir  troMUc  Ion  hom- 
me ,  &  luy  dit:  Monfieur,  on 
m'a  dit  qu'il  faut  que  ce  foit  vn 
Confeillcr  bien  laid  qui  rapporte 
ma  rcquefte  :  l'ay  bien  regarde 
tous  ceux  qui  font  entrez  ,  mais  ie 
n'en  ai  point  trouué  de  plus  laid 
que  vous;  s'il  vous  plaift  ,  vous 
la  rapporterez.  Le  Confeiller  qui 
entendit  bien  ce  qu'elle  vouloir 


i.  Vne  grAnet barbe  ^  Voyez  Tom.  I. 
Nouv.  19.  Note  6.  pag.  110. 
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dire  ,  trouua  bonne  la  fimpliciré 
d'elle,  &  print  fa  requeftCjSc  en 
la  rapportant  ne  faillit  pas  à  en 
faire  le  conte  à  ceux  de  fa  cham- 
bre, kfquels  expédièrent  la  bonne 
femme. 


NOUVELLE  XLV. 

De  U  ieune  fille  qui  ne  vouloit  point 
d*vn  Mary  :  pour  ce  qu'ail  auoit 
mangé  le  do^^de  fa  première  fem* 
me. 

A Propos  de  Tambiguite  des 
mots,quigiften  la  prolation^ 
les  François  ont  vne  façon  de 
prononcer  aflcz  douce  :  tcUe- 
lïîcnt  que  de  la  plufparc  de  leurs 
parolles  ,  on  n'entend'  point  la 
dernière  lettre.  Donc  bien  fouuent 
les  mots  fe  prendroient  les  vns 
pour  les  autres  .-ficen'cftoit  qu'ils 
s'entendent  par  la  fignification  des 
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autres  qui  font  par-my.  Il  y  auoit 
en  la  ville  de  Lvon  vnc  ieune 
fille,  qu'on  vouloit  marier  à  vn 
homme  qui  auoit  eu  vncautre  fem- 
me ,  laquelle  luy  clloit  morte,  à 
l  aydede  Dieu,  depuis  vn  an  ou 
deux.  Ceil;  homme  auoit  le  bruit 
de  n^cllre  guercs  bon  mefnager; 
car  il  auoit  vendu  &  (ij  delpen- 
du  le  bien  de  fa  première  femme. 
Quand  il  fut  quc{lion  de  parler  de 
ce  mariage,  la  ieune filles'y trou- 
ua  en  cachette  derrière  quelque 


I.  Defpeniu  le  bien,,..]  Touchant  uV- 
fcndre  dir  pour  dépenfer  ,  Voyez  Ménage 
Tom.  I.  de  fcs  Obferv.  fur  la  Lani^iie 
Françoifc,  Ch.  107-  &  la  dccidondc  Tho. 
Corneille  Gif  Vaugclas.  On  ne  dit  plus 
dépendre  ^ouï  dé peyj  er  ,  que  par  manière 
de  Proverbe  i  comme  a  fait  Rcgaier  en 
cet  cndroir  de  fa  8.  Satire: 

Bien  qu  il  nitufl  k  r abord  doucement 
fait  entendre 
'  &t4*il  eftoit  mon  valet  à  vendre  &  à 
de/fendre. 
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porte  ,pour  ouyr  ce  qu'on  en  di- 
roit.  Ils  parlèrent  deceft  homme 
en  diuerfes  fortes  •  &  y  en  eut  vu 
entre  autres  qui  vint  dire  :  le  ne 
ferois  pas  d'aduis  qu'on  la  luy  bail- 
laft  :  c'eft  vn  homme  de  mauuais 
gouucrnemcnt  ;  (x  il  a  mangé  le 
dot  de  fa  première  femme.  Cefte 
ieune  fille  ouy t  cefte  parole ,  qu'el- 
le n  entendoit  point  telle  que  l'au- 
tre Tentendoit  :  car  elle  eftoit 


1.  Il  amsingé  Udot.,.  ]  Vaugclas .  mort 
en  1649.  a  dit  le  dot  y  dans  ton  Qiiincc- 
Cu'ce.  D'Ablancourt  >  mort  en  16(^4.  a 
parlé  de  même  dans  tous  fes  Livres  :  de 
foute  qu'il  n'y  a  que  fo  ans  que  dot  etoic 
encore  du  mafculin.  S'il  avoit  toujours  été 
du  féminin  ,  comme  naturellement  il  en 
devoit  être  ,  venant  du  Latin  dos  qui  eft:  de 
ce  genre  ,  ou  que  du  moins  on  l'eût  pro- 
noncé comme  on  prononce  hôte,  bote  y 
mote  »  il  n'auroit  pu  y  avoir  d'équivoque 
de  dotez  dos.  Aufli  le  P.  Monet  >  qui  a 
compolc  &  fait  imprimer  (on  Didionaire, 
y  a  confondu  la  fîgnili.-arion  de  dot  &  de 
domire,  quoiqu'extiememenc  différente* 
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ieune  ,  ôc  n  auoit  point  encore» 
oui  dire  ce  mot  de  dot  ;  lequel 
ils  dillnt  en  certains  cndroiftsde 
ce  Royaume  ,  &  principalement 
en  Lyonnois  ,  pour  douaire  j  6c 
pcnlbit  qu'on  eult  dit  ,  que  ccft 
homme  euft  mangé  le  doz  ,  ou 
Pcfchine  de  fa  femme.  Et  la  fille 
bien  marrie  qui  va  faire  vnemau- 
uaife  chère  deuant  fa  mcre  ,  lu  y 
dit  franchement  qu'elle  ne  vou» 
loit  point  du  mary  qu'on  luy 
vouloit  donner.  Sa  mcre  luy  de" 
mande,  Eh!  pourquoy  ne  le  vou- 
lez vous  m'amic  ^  Elle  rcfpond  : 
Ma  mcre  ,  c'cft  le  plus  mauvais 
homme,  il  auoit  vne  femme  qu'il 
a  fait  mourir  ;  il  luy  a  mange  le  dos; 
dont  il  fut  bien  riz,  quand  on  fceut 
là  oii  elle  le  prcnoit.  Mais^ellen  a» 
uoit  pas  du  tout  tort  de  n'e  n  vou- 
loir :  ( 3)  car  combien  qu'vn  hom- 


Ciir  combfr'n  (fuvn  irjcmme  ,  &'c.  j  li  a 
Toulu  dite  ,  Cat  tncore  qu'un  homiiit 
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me  ne  foie  pas  fi  affamé  de  manger 
le  dot  d'vnc  femme  ,  comme  s'il 
luy  mangeoit  le  dos  fî  eft-cc 
qu'ils  ne  vallent  gueres  ne  l'vn  ne 
l'autre  pour  elles. 


qui  mange  la  dot  de  fa  femme  ne  foit  pas 
auffi  aifaîui  que  s'il  lui  mangeoit  le  dos  ; 
mais  il  s'efl  foir  mal  expliqué.  Ce  Conte 
pourroit  bien  être  de  Des  Periers ,  qui  4 
pafîc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
J-jon. 
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NOUVELLE   XLVI.  * 

Du  Ba/tard   d^vn  grand  Seigneur 
qui  fe  la'iffoît  fendre  a  crédit  ^  & 
qui  fe  fdfcbûtt  quon  le  ;auuajt. 

LE  Baftard  d'vn  grand  Scf- 
gneur,  ou  pour  le  moins,  filz 
putatif,  qui  n'cftoit  (agc  que  de 


•  La  7<«  d'.s  Cent  Nouvelles  nouvelles, 
quoique  diff.  rente  dans  le  dcrail  ,  a  néan- 
moins en  gros  qutltjue  cho(c  de  Icmbla- 
ble  a  ccllc-ci  On  y  voie  le  pcril  que  courut 
de  gaieté  de  cœur  un  foiâric  qui  ,  pour 
faire  rclidîrle  Jcllcin  d'une em!)urcadecon- 
tre  K  s  Habirans  dcTioies  en  Cham;>.i^ne, 
fclailia  prendre  par  eux  coinaïc  efpion, 
afin  qu'étant  condannc  a  ctre  pendu  le 
lendemain  au  gibet  qui  troit  hors  de  la 
vi'Ie  ,  le  (pedaclc  y  attirât  le  pcup'c 
Troycn  en  foule;  fur  lequel,  un  peu 
avanr  Texecution  ,  les  foldat'i  caches  dans 
un  bois  voiCa  ne  mànqucioienc  pas  de 


^  Nouvelles.        ç  ^ 
bonne  forte  ,  encores  pas  :  Car  il 
luy  fcmbloic  que  tout  chacun  luy 
dcuoit  faire  aurant  d'honneur  , 
qu'à  vn  Prince  ;  parce  qu'il  eftoit 
Baftard  d'vne  fi  grande  Maifon  : 
6c  luy  eftoit  aduib  encores  que 
tout  le  monde  eftoit  tenu  de  fça- 
uoir  fa  qualité  ,  fon  lieu  ,  &  Ibni 
nom  :  dcquoy  il  ne  donnoit  pasi 
grande  occafion  aux  gens ,  car  lej 
plus  fouuent  il  s'en  ailoit  vagant 
par  le  pais  ,  auec  vnefquipage  dC' 
peu  de  valeur  ;  Se  fe  mettoit  en 
toutes  compagnies  ,  bonnes  ou 
mauuaifes ,  tout  luy  eftoit  vn.  II 
iouoit  fes  cheuaux  quand  il  eftoit 
remontéjSc  fes  aceouftremenslorf- 


venir  faire  main  baffe.  L'entreprife  croie 
des  plus  délicates  :  aiifîî  penfa-t-il^  en 
coûter  cher  au  galand  qui  s'en  croit  char- 
gé. Et  rHiftoire  en  a  paru  fi  plailanre 
à  D*Aubigné  ,  qu'il  s'en  eft  approprié 
l'invention  dans  le  premier  Livre  de  ion 
Baion  de  Fa^nefte  ,  au  Chap.  iz,  dont 
elle  eft  le  bel  endroit. 
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qu'il  cftoic  es  hoftcllerics  :  & 
maintcsfois  alloita  beau  pied  lans 
lance.  Vn  iour  qu  ileiloit  demeu- 
re en  fort  niauuais  ordre, il  paflbit 
par  le  païs  de  Rouei  guc ,  s'en  re- 
uenant  vers  la  France  pour  fe 
remonter;  &  (ê  trouue  à  paflèr 
par  vn  bois  où  quelques  voleurs 
tout  frcfchcmcnt  auoient  tue  vn 
homme.  Le  Prcvoft  qui  pour- 
fuiuoit  les  brigans  vint  rencon- 
trer ce  Baftard  ,  habille  en  fou- 
dart  ,  auquel  il  demande  d'où  il 
venoit.  LeBallardne  luyrefpond 
autre  choie  ,  finon  :  Qu'en  auez 
vous  affaire  d'où  ie  viens  ?  Si 
ay  dea,  i'en  ay  affaire,  dit  le  Pre- 
uolt  :  Elles  vous  point  de  ceux 
qui  ont  tue  ceft  homme  r  Quel 
homme?  dit-il.  11  ne  faut  point 
demander  quel  homme,dit  le  Pre- 
uoft  ;  le  vous  prendrois  bien  pour 
en  fçauoir  quelques  nouuelles.  II 
refpond  ;  Qu'en  voulez  vous  dire  ? 
LePreuoiUe  priai  au  mot,  &  au 

collet 
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collet,  qui  eftoit  bien  pis  ,  &  le 
fait  mener.  En  allant  tousiours , 
ce  Baftard  difoit  :  Ah  !  vous 
vous  prenez  donc  à  moy  ,  Mon- 
fieur  le  Preuoft  ?  ie  vous  ay  ^  laif- 
fé  faire.  Le  Preuoft  penfant  qu'il 
le  menaçaft  de  (es  compagnons, 
k  tint  lus  fa  garde  ,  &  le  meine 
droit  au  premier  village  ,  là  oij 
il  luy  fait  fommairemenr  (on  pro- 
cès :  mais  en  luy  demandant  qui 
il  eftoit  ,  6c  comment  il  s^appel- 
ioit ,  il  ne  rcfpondoit  autre  chofe: 
On  le  vous  apprendra  qui  ic  fuis  ; 
ah  !  vous  pendez  les  gens  !  Sus  ces 
menaces,  le  Preuoft  le  condamne 
par  fa  confeffion  mefme ,  &  le  fait 
très  bien  monter  à  l'efchclle.  Ce 
Baftard  fc  laiilbit  faire ,  &  ne  difoic 
iamais  autre  chofe,  finon  :  Parle 
corps  bicu,  Monfîeur  le  Preuoft, 


*Auray.  R. 
**  b^uchain.  R. 

Tmç  IL  E 
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vous  ne  pendilles  iamaîs  homme 
qui  vous  coudait  fi  cher;  Ah  vous 
elles  vn  pendcur  de  gens!  Quand 
il  fut  au  haut  de  rcfchellc  ,  il  y 
eut  par  fortune  (  ainfi  que  tant  de 
gens  le  trouucnt  à  telles  exécu- 
tions )vn*  Rouergcis,  qui  auoit 
auircsfois  cfté  à  la  Court  ,  lequel 
cognoilîbit  bien  ce  ballard,  pour 
Pavoir  veuaflcz  de  fois  à  la  Court 
&  en  autres  lieux.  Il  lerecogneut 
incontinent  ,  &  encore  s'appro- 
che plus  prés  de  Tefchelle ,  pour 
ne  faillir  point,&tant  plus  cogneut- 
il  quecVftoit  luy.Monficurlc  Prc- 
uoft,  dit-il  tout  haut  ,que  voulez 
vous  faire  >c'cfl;  vn  tel.  Regardez 
bien  que  c'ell  que  vous  ferez.  Le 
baftard  entendant  ce  *  Rouergeis, 
dit  :  Mot ,  mot ,  de  par  le  diable  , 
laiflezluy  faire  pourluy  apprendre 
à  pendre  les  gcns.LePreuoft  quand 


*  RouergHois  R, 

*  Kouergois  R. 
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il  l'eut  ou  Y  nommer ,  le  fît  promp- 
tement  dcl'cendre ,  auquel  le  baf- 
tard  dit  encores.  Ah  !  vous  me 
vouliez  pendre  ;  on  vous  en  euft 
fait  fouuenir,par  Dieu,  Monfîeur 
le  Preuoft.  Mais  que  ne  le  laiflbis- 
tu  faire ,  dit  il ,  au  Rouergcis  en 
fefafchant.  Penfezle  grand  fens^ 
dont  il  eftoit  plein  ,  de  fe  laiflèr 
pendre  :  &  qu'il  en  euft  efté  bien 
venge.  Mais  qui  croira  que  cela  fuft 
fils  d'un  grand  Seigneur?  mefme 
^  d'vn  gentilhomme  >  Le  pauure 
homme  ne  fembloit  pas  à  celuy  que 
le  Roy  vouloit  envoyer  par  deuers 
le  Roy  d'Angleterre ,  qui  eftoit 
pour  lors  bien  mauuais  François  ; 
lequel  gentilhomme  refpondit  au 
Roy.  Sire,  dit-il,  ie  vous  dois& 
ma  vie  &  mes  biens ,  &  ne  feray 
iamais  difficulté  de  les  expofer  pour 

E  ij 
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vollre  fcruicc  obcillancc  :  mais 
fi  vous  m'cnuoyez  en  x'\nglcccirc 
en  ce  temps  icy,  ie  n'en  rctourncrny 
iamais,  c'eft  aller  u  la  boucherie  , 
&  pour  vn  affiirc  qui  nxlt  point 
fi  fort  contraint,  qu'il  ne  fc  puilil* 
bien  diftcicr  à  vn  autre  temps  , 
que  le  Roy  d'Angleterre  aura  paflë 
fa  colère.  Car  manuenant  qu'il  eft 
animé,  il  me  fera  trcncher  la  telle. 
*  Foy  dcGentilhomme^dit  le  Roy, 
s'il  l'auoit  fait,  il  m'en  couftcroic 
trente  mille  pour  la  voftrc  ,  auant 
que  ic  n  en  eu  fie  la  ve  ngeance. 
Voire  mais,  dit  le  Gentilhomme; 
de  toutes  ces  tclUs,  yen  auroit-il 
vnc  qui  me  fuft  bonne?  C*cft  vn 
pauurc  reconfort  à  un  homme ,  que 
la  mort  fera  bien  vengée.  Vrai-cil 
que, aux  exécutions  vertuculcs  , 
l'homme  de  bien  y  va  la  telle  baif- 
iéc  ,  fans  autre  circonllance  ,  que 

*  Boy  de  Gemiihômnu:  ô'c  ^  ^  z  ci- 
apics  la  Nouv.  84.  qui  cil  i  hcr 


pour  lercfpcélde  fon  honneur ,  & 
pour  le  feruicc  de  la  republique. 


NOUVELLE  XLVIL 

Bu  sieur  de  Ra/chaut^  qui  aUoiî  ti- 
rer du  v'm ,  &  comment  le  faufet 
lui  efchappa  dedans  U  pinte. 

EN  !a  ville  de  Poitiers ,  y  auoit 
vn  Gentilhomme,  de  bien  ri- 
che maifon ,  &  de  bon  cœur  :  mais 
il  auoit  vn  grandiflîme  défaut  na- 
turel ,  qui  cftoit  de  la  langue  :  car 
il  n'euft  fccu  dire  trois  mots  fans 
begueyer  ,  Se  encore  demcuroit-il 
vne  heure  à  les  dire  ,  &  à  la  fin  il 
ne  fe  pouuoit  faire  entendre.  Mais 
il  trouflbi:  bien  gentiment  la  parole 
première  qu'il  difoit,  comme  vn 
(i)fang  Dieu  5  &  vne  mort  Dieu, 


!•  Un  fmg  Dieu  é^c,  1  On  ne  doit  ja- 
mais  faire  de  pareils  jurcmen*;  :  mais  c  cft 
E  iij 
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quand  iUftoic  en  fa  colcre  :  qui  eft 
fîgne  qu  un  tel  vice  ne  prouient 
que  dVne  humeur  colérique  , 
abondante  extrêmement  en  l'hom- 
me, laquelle  Tempckhe  de  modérer 
fa  parole.  Je  (2)  deurois  payer  Ta- 


unc  bigoterie  ridicule  de  n*ofcr  ou  les 
énoncer  ou  les  imprimer.  Le  P.  Garaflc 
s'cfl  moqué  de  Pafquier ,  qui  au  chap.  2. 
du  8.  liv.  de  Tes  Recherches  ,  après  avoir 
raportc  \<:i''\\MQ\r[^nsVer  tugoi  ;J angoi  ytnorgoi  y 
&  les  avoir  interprétés  tout  au  long  par 
Vertu  Dieu  ,  Sang  Dieu  ,  Mort  Dieti  ,  n*a 
ofé  cnfuire  interpréter  ^arnigoi  que  par  7^ 
renie  Ce  fcrupulcmc  fait  (ouvcnirdc 
celui  d'un  Confcillcr  au  Parlement:  il  li- 
(bit  en  qualité  d'Evangelific  quelques 
pièces  d'un  procès  criminel  où  croient  ra- 
portés  plufîeurs  jurcmens  proférés  par 
l'une  des  parties  &:  n'ofant  par  bienfeancc 
dire  hdort  Dieu,  Vt^tre  Dieu  tout  au  lo-^^) 
il  difoit  feulement  Mort .  .  .  Ventre  &:c  flir 
quoi  l'un  de  fes  Confrères  dit  en  riar.ràun 
autre  qui  me  Ta  redit,  Voila  un  Zvangelifle 
é^ui  n'ofe  parler  de  Dieu, 

1.  iievrois  payer  ^r.  Cette  pnrc-  r.'.c- 
fc  conviendroir  Lien  mieux  à  TAuis-u: 
de  Guzman  d'Alfaracbc. 
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mendepour  m'apprendre  à  philo- 
fopher.  )  Doncfon  pere  le  voyant 
ainfi  vicié  ,  le  recommanda  des  fa 
peticefle  au  vicaire  de  S.  Didier  , 
qui  lefaifoit  pfahnodierà  PEglife, 
chanter  des  leçons  de  Marines  6c 
de  Vigiles ,  6c  des  Benedicamus  , 
pour  lu  y  façonner  fa  langue  :  là  oii 
pourtant  ilne  proufitad'autrc  chofe, 
fînon  que  quand  il  chantoit ,  (  3  ) 
il  prononçoit  alTez  diftinétement  : 
car  quanta  fon  langage  quotidien, 


3.  Il  prononçoit  (^c,  ]  II  y  avoic  dans 
toutes  les  Editions,  Il  prononçoit  affez.  dif» 
tincîement  ,  quant  a  [on  langage  quotidien', 
car  en  parlant  il  retint  toujours  cette  im» 
perfeciion.  Ce  qui  fait  un  contrefens  vifî- 
b]e  que  j'ai  cru  devoir  corriger ,  en  met- 
tant deux  points  après  diflinâtement  ,  & 
lifant  enfuite  car  quant  a  fon  langage 
quotidien  ,  en  parlant  il  retint  toujours 
cette  imper feêî ion. 

On  ne  bégaye  point  en  chantant  :  d'oti 
il  s'enfuie  que  ia  Langue  Chinoiie  ctanc 
une  rfpcce  de  Mufîque  ,  il  n'y  a  point  de 
bcgues  à  h  Chine. 

E  iiij 
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en  parlant  il  retint  touiours  ccflc 
imperfection.  11  fut  marie  à  vne 
Damoilclledc  bonne  mairon,vcr- 
tucufc  &  (hgc  ,  qui  le  fiuoit  bien 
gouuerncr.  Un  iour qu'il  cftoit  4) 
Tune  des  quatre  bonnes  feftes  , 
ainlî  que  tout  le  monde  eftoit  em- 
pelchc  aux  dénotions  ,  ce  bon 
grntilfîommc  aianc  fait  les  fiennes , 
s'en  vint  à  la  maifon  auec  vn  fîcn 
valet,  pour  des  ieuncr  de  quelque 
paftc'  de  venaifon  que  Madamoi- 
lelle  auoit  fliit.  Mais  quand  ce  fut 
à  bien  faire,  il  fc  trouua  qu'elle 
enportoit  la  ckf ,  qui  luy  fafcha 
fort:  car  il  n'y  auoit  ordre  d'cm- 
pcfchcr  lesdcuorions  delà  Damoi- 
lcllc,6cde  la  faire  venir  de  lEglife 
pour  un  pafte.  Maisaiant  appétit, 
il  enuoyafon  homme  deçà,  delà, 
quérir  quelque  cbofe  pour  de$- 


4.  L^une  des  quatres  honnes  Têtes 
Pà(iucs, Pentecôte, Touffaints,  &  Noct* 
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ieuner.  Toutesfois,  quand  il  auoic 
de  Pun ,  (  f)  il  luy  failloit  de  l'autre: 
beurre  pour  fricafler  ;  vn  œuf , 
pour  faire  la  fauffe  •  oignons  , 
vinaigre ,  mouftarde  :  ils  eftoieni: 
tous  deux  bien  cmpefchez  en  Pab- 
lence  des  femmes  qui  entendent 
cela  ,  principalement  es  maifons 
mcfnagcres  :  lefquelles ,  non  pas  les 
maifons,mais  les  femmes,  n'eftoienc 
pas  pour  venir  de  PEglife ,  que 
Ja  grand'  Melîè  ne  fuft  acheuée. 
Mon  gentilhomme  eftant  impatient 
de  faire  un  meftier  qu'il  n  enten- 
doit  pas  ;  &  voiant  que  fon  valet 
nefaifoit  pas  bien  à  fon  appétit ,  le 
vous  chaflè  de  la  maifon ,  &  Pen- 
uoyc  au  diable»  Quand  il  fe  veid 


s.  If  lui  failloit  de  l'autre,  ]  La  plupart 
des  Editions  ont  fallait  :  nuis  quelques- 
unes  ,  d'ailleurs  peu  corrcâ:es ,  ont  failloit 
que  j'ai  retenu  paicequc  c'eft  failloit 
qui  convient  ici,  &  non  faloit;  c'cft  le  deerat 
Latin,  &  non  oportebat. 


Jo6  Contes 

ainfideftitué  d'nyde,  il  fc  troiiua 
bien  csbahy,*  toutcsfois  fi  ne  voulut- 
il  perdre  Ibn  dcs-icuner  ,  lequel 
eftoit  preft,  que  de  bond,  que  de 
volée;  excepté  que  le  mot  del'E- 
uangile  eiloit  en  païs  (6 )  Vinum  non 
habait.  Que  fit-il  ?  il  n'auoit  pas  la 
clef  de  la  cauc  ,  mais  il  fe  prend  à 


6.  vinum  non  hahent-]  Mcnor  au  Sermon, 
du  4.  Dim.  de  Carême  ,  parlant  des  cinq 
Pains  &  des  deux  poiflbns  multiplies  , 
fait  venir  plaifammcnt  à  Ton  lujct  le 
Vinum  nçn  h/ibtnt.  Cnr  après  avoir  dit  que 
ce  jour  là  D»minus  ftcit  le  dincr  du  Li- 
mofîn  iil  ajoute,  lion  fit  mentio  in  textH 
quod  BûAta  Virgo  Maria  prdj'ens  effet ,  quod 
fi^  credo  i  quia  iunc  dixiffet  fiito  fient  in 
nnptits  (  Jo.  i.  )  Vinum  non  kahent.  Heu  , 
Jili ,  Vos  ad  vefîrum  honorem  optime  per» 
venifiis ,  pro  rejattandis  iêt  ^  tantis  hâ- 
minibus  :  video  quod  comedunt  tam  bono 
snimo  ;  tamen  principale  eis  déficit ,  Vinum 
non  habent.  La  votre  mcïcy ,  faciunt  opti- 
mum  "jultum  ,  fed  vinum  non  habent  quod 
foffint  patare  i  n^n  habint  quo  pffftnt  mni 
defacerc  fruflê. 
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(•j)  belle  ferrure  de  Dieu  ,  £c  la 


(7)  Belle  ferrure  de  Dieu.  ]  Expreffion 
du  petit  peuple,  qui  raporte  pieufcmenc 
tout  à  Dieu.  L'Auteur  en  ufe  ici  à  propos  , 
pour  donner  à  entendre  que  la  digne Jerru^ 
te ,  U  belle  ferrure  de  Dieu  ,  ne  f  ut  nulle- 
ment refpcdée.  Rien  n'efl:  plus  commua 
dans  la  bouche  des  bonnes  vieilles,  que  ces 
cfpeccs  d'Hebraïsnaes  :  //  n^en  coûte  un 
bel  ecH  de  Dieu  ;  Il  ne  me  refte  que  ce  pau* 
vre  enfant  de  Dieu  j  Donez  moi  une  bénite 
aumône  de  Dieu,  Quelquefois  aufli  dans 
un  Cens  tout  ironique  on  dira  ,  ^e  nai 
gagné  k  fon  fer  vice  >  quune  belle  Sciât  ique 
de  Dieu , .  •  Savez  vous  comment  il  à  été 
reçu  ?  A  beaux  cailloux  de  Dieu,  Rabelais , 
Peintre  admirable,  L.  4.  Ch.  X9.  "ous 
reprefente  Panurge  Bigot  &  craignantDieii 
durant  la  tempête  5  jufques  là  qu'ayant  dit  ^ 
fuivant  qu'il  avoit  naturcllemenc coutume 
de  parler  ,  cette  vague  de  tous  les  Diables  y 
il  (e  reprend  tout  auiîi  tôt  ajoûcant ,  mea> 
culpâ ,  Deus  j  je  dis  cette  vague  de  Dieu  &:c. 
Ce  que  l'Auteur  de  l'Efpadon  Satirique 
voulant  imiter,  a  tout  gâcé.  Ceft  dans  ces 
2.  vers  de  fa  r  f .  Satire  3  où  ,  pailanc  d'imc 
bigote  ,  il  dit  Elle  me  repartit^  Quel  grand 
Diable ,  mon  Dieu  (  Notez  ce  Diable  moth 
Dieu  )  vous  amtine  en  a  lieu  î  L'imper- 

E  vj 
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rompt  très  bien  à  grands  coupsdc 
marteau, 6c de  ce  qu'il  trouua;  & 
prend  un  pot,Scs'en  va  circrdu  vin: 
mais  il  s'y  enccndoit  moins  qu'a  fri- 
cafler  :  car  premièrement  il  oublia  à 
porter  de  la  chandelle;  fecondement 

11  ne  fçauoic  de  quel  tonneau  il 
deuoittu'cr:  toutestbis  il  tallonna 
tant  par  cette  caue  enuiron  ces 
tonneaux,  qu'il  en  trouua  vnqui 
auoic  vn  (8j  faucet.  Et  monhom- 


tincnta  eu  tellement  peur  qu'on  ne  s*a- 
pcKjûr  pas  d'j  rafincnicnt  ilc  Ion  Dmble 
mon  Dieu  ,  qu'il  a  cru  devoir  en  avertir  le 
Ledcur. 

8.  F4«f j  Telle  cft  l'orthographe  de 
l'ancienne  cdirion.  Pcuc-ccrc  de  fnux  ^ 
fékucii  i  parce  que  le  faucet  cntic  dans  l'ein- 
bouchurc  étroite  du  tonneau.  On  écrit 
iKantmoins  plus  communément  fau^Lt; 
foit  parce  que  le  tonneau  cft  fau/ic  par 
l'ouverture  qu'on  y  fait>  &  qu'on  ferme 
cnfuite  d  un  Lullctjlbit  que ,  par  une  erreur 
de  piononci.ition  ,  qui  confond  fouvenc 
ù  avec  au  ,  l'on  ait  écrit  f^u^ct  au  lieu  de 
>  comme  il  fcinblç  q^uc  i'ctymologie 
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me  enuiron  :  mais  il  ne  fe  princ 
garde  ^  qu'en  tirant  le  vin  le  faucct 
luy  efchappa  dedans  le  pot:le  voila 
puny  à  toutes  rigueurs  ;  car  le  vaif- 
feau  eftoitfîeftroit,  qu'il  ne  pou- 
uoit  mettre  la  main  dedans ,  6c  peut 
eftre  encore  que  le  faucct  eftoit 
tombé  en  terre.  O  pauure  homme,, 
que  feras  tu  ?  Il  n  eue  rien  plus 
preftqucde  mettre  le  doigt  au  de - 
uant  du  pertuis  du  tonneau  :  car 
il  ne  vouloit  pas  >  9)  laifler  gafter 
fon  vin  :  &  demeura  là  tout  vr^ 
temps  :  mais  cependant  :  (10)  O 


Atfojistte  >  qui  (c  picfente  à'aborci ,  auroi: 
du  le  faire  préféra blemenc  écrire. 

$.  Lftiffir  gaflsr  fon  vm,  J  Pai"ccque  , 
dans  le  fens  du  Latin  vafiAre  qui  flgnific 
iUtruirt ,  &  d*où  vient  le  François  ^^//^r  > 
ce  vin  en  le  îailîant  couler  de  la  Ibrte  au- 
loit  été  dcnuit-  Cela  remet  en  mémoire 
un  Conte  que  j'ai  oui  faire  à  Dijon  d'un 
Confcillcr  au  P.  homme  fort  avare  (  c'ctoic 
M.O.  L.B..)  qui&c. 

10.  O  tApet  bendo  pc  fia  Poitevin  ,  c'cR: 
il fr  dp  oit  bien  du  PiL 
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tapct  bien  do  pc  :  Il  grinfoit  les 
dents  ,  il  ronfloit  ,  il  pccilloit  ,  il 
iuroic  à  toutes  rcftcs  :  il  maugreoic 
(II)  Colin  Brcnot,  &  les  quitan 
CCS.  A  la  fin  ,  tandis  qu'il  prcnoit  fî 
bonne  patience  en  cnrageant,voicy 
venir  ma  damoifcllc  de  PEglife  , 
qui  trouua  les  huis  ouuers ,  entre 
autres  ccluydcla  caue  ,  &  la  ferru- 
re 6c  les  crampons  par  terre  :  clic 
fe  doubra  bien  incontinent ,  que 
Monfieur  de  Rafchaut  auoit  fait 
ce  terrible  mcfnagc.  Tantoft  elle 
rentcndic  par  le  foupirail  de  la 


II.  Colin  Brenet.  ]  Homme  riche  , 
mais  de  mauvaifc  foi.  II  avoir  le  fecrct 
d'une  encre  ,  qui  en  moins  de  quinze  jours 
i'elFacoic  d'elle  mcm,c  &  tomboir  en 
poudre.  On  dir  qu'ayant  donné  pendant  le 
cours  d'une  année  des  quittances  écri- 
tes de  cette  encre  pour  des  Tommes  con- 
fiderables  ,  il  s'en  fît  payer  une  féconde 
fois  par  fes  débiteurs  ;  qui  ne  pouvant  juf- 
tihcr  du  premier  payement ,  eurent  tout 
loilîr  de  donner  au  Diable  Colin  Brenot  & 
fcs  quitanccs 
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caue  qui  difoit  fes  Kyrielles  :  au- 
quel elle  fe  print  à  dire;Ehmon 
Dieu  1  que  faites  vous  là  bas ,  Mon- 
fîeur  deRafchaui:?  Il  luy  refpon- 
doit  envn  langage  iurois,  tantoft: 
en  bcguois,  tantoft  en  teusdeux: 
&  s'il  eftoit  en  peine,  fi  eftoit  elle 
aufïi  :  car  clic  n'ofoit  pas  defcendre 
en  la  caue,  à  caufc  qu'elle  eftoit  en 
fes  beaux  drappeaux  :  &  puis  n'en- 
tendant point  ce  qu'il  difoit ,  ne 
fongeoitiamais  qu'il  fuft  ainfi  en- 
gagé. A  la  parfin ,  voyant  qu'il  ne 
venoit  point  ,  elle  penfa  qu'il  y 
dcuoit  auoir  quelque  choie  ;  & 
s  aduifa  pour  le  faire  parler ,  de  luy 
dire  :  chantez  Monfîcur  de  Raf- 
chaut ,  chantez.  Mon  homme  , 
encore  qu'il  neuft  pas  envie  ^  aima 
mieux  pourtant  le  faire  ,  que  de 
demeurer  touiours  là*  Sifc  print  à 
chanter  le  grand  (ix)  Maledicamus 


II.  Maledictimus']  Le  contraire  de  he- 
nedicamns  i  quoiqu'en  plus  d'un  endroit 
de  l'Ecriture  bemdico  (îgnific  mAlcdtcOf 


î  1 2  Contes 
en  haute  note.  Ec  ça, de  par  le 
diable  jça, dit-il,  ledouzil  eft 
cil  la  pinte.  Quand  Madcmoifellc 
l'eut  entendu,  elle  lenuoyadcf- 
gager  par  fa  chambrière.  Mais  pen- 
fcz  qu'en  (14J  chaude  coIcMon- 
fieur  de  Raf chaut  lui  donna  (i y) 
des  a  dos    pour  Ion  desicuner  , 


II.  Le  douzil  ]  Un  (ijuzil ,  ou  dêujil  t 
c*cli  le  lynonyme  de  fauJJ^t  j  cfi  b.is  L.i- 
fin  dHCillns ,  parce  que  ducttur  }  dolio  ,  ca 
le  ni  c  du  tonneau  pour  faiic  foi  tir  le  vin. 

14.  Chaude  Cdle.  ]  C'ecoit  l'ancienne 
&  com  nune  façon  de  parler.  Témoin  le 
paflagc  de  l'ancien  ftile  du  Pailemcnt  , 
Ch.  j  I.  cire  par  Mcnngc  dans  fcs  Origi- 
nes Françoifes,  au  mot  Chaude  cole>  Le 
inoc  cole  vient  du  Gr^'c  x^^-»  >  ^'Vg  i  com- 
me  colère  y  de  yj^^^es/-  '  mais  on  ne  met 
point  dQchk  ces  deux  mots  François  ,  de 
peur  qu'on  ne  les  prononce  comme  choft 
&C  chcu. 

ly.  Des  ndos,  ]  Equivoque  de  k  dos  j 
coup  fur  le  dos.  Mot  l^oitevin  :  ados,  ou 
Adors  y  comme  on  I:t  dans  quelques  édi- 
tions y  &  dans  Rabelais. 
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encore  qu'il  ne  fuft  pas  jour  de 
poiflbn,  6c  qu'elle  16)  n  enpcuft 
mais. 


i6'  N'en  peufl  mais,  ]  Voyez  ce  que 
Ménage  remarque  curieufcmcnc  fur  cette 
façon  de  parler  ,  dans  Tes  Obfervario  is  fur 
la  Langue  Fr-  Parc.  i.  Ch.  61.  A  quoi 
j'ajoÛLe  ce  paflàgc  de  Bezc  dans  Ton  PaC- 
favant:  où  parlant  des  bonnes  truites  qu'on 
mange  à  Genève  ,  5c  voulant  dire  que  fi 
les  hommes  y  font  hérétiques,  lespoiiîbns 
n'en  peuvent  mais,  il  s'exprime  de  cette 
forte  en  (on  Latin  Macaronique  :  Ego  jeci 
me  [h fer  unum  magnam  tru'titam  tjtius 
LncHs  ,  quA  emt  nimis  njnUie  hon;i  ;  nam 
quAmvis  howines  fint  hs.retici  ,  tAmm 
fîjces  non  poffîint  fed. 
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NOUVELLE  XLVIII. 

Du  Tai^'eur  qui  fedefrohoit  foy-mcf^ 
fiies  :  &  du  drap  grif  qu  tl  rendit 
à  fgn  Compère  le  Chaujjet'ter. 

VN  Tailleur  de  la  mcme  vil- 
le de  Poitiers. nommé  Lyon, 
eftoit  bon  ouuricr  de  Ion  mcfticr , 
&  accouftroit  fore  proprement  vn 
homme  &  vne  femme  &  tour  :  ex- 
cepté que  quelques  fois  il  tailloit 
trois  quartiers  de  derrière,  en  lieu 
de  deux  ;ou  trois  manches  en  vn 
manteau ,  mais  il  n'en  coufoitquc 
deux  :  car  auflî  bien  les  hommes 
n'ont  que  deux  bras.  Et  auoit  (î 
bien  accouftumcà  (i .  faire  la  ban- 


I.  Taire  U  Banniexe.]Vc\zx\çx  y  Au- 
tenr  de  ce  Conte  ,  a  dit  U  même  chofc  ca 
CCS  termes  dans  fa  Lettre  à  ToHmas  Cor- 
bin,  à  la  fin  de  l'es  Dialogues  de  l'Orth». 
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niere,  qu'il  ne  fe  pouuoit  garder 


graphe.  On  apelle  hanriiere  îa  pièce  d*e- 
Dtfe  qriV.n  accufe  les  Tailleurs  lie  déro- 
ber en  coupant  un  habit  j  parce  qu'il  y  a 
dans  cette  pièce  de  quoi  faire  une  bande- 
role. J'ai  connu  un  Tailleur  à  qui  l'on 
donnoic  le  Tobriquecde  Général  Banniè- 
re y  par  une  double  allufîon  ,  tant  à  îa 
bannière  dont  je  viens  de  parler  ,  qu'au 
nom  du  fameux  Bannier  ,  Général  de  l'ar- 
mée Suédoife  en  Allemagne.  On  die  auffi 
par  manière  de  Proverbe  ,  que  les  Tailleurs 
marchent  les  premiers  à  la  Proceffton  ,  par- 
.  ce  qu'ils  pottent  la  Bannière  On  lit  dans 
le  Piovano  Arlotro  le  Conte  plaifanc  d'un 
fonge  que  fit  un  Tailleur  ,  d'une  vaftc 
bannière  que  le  Diable  produifoit  contre 
lui  au  jour  du  Jueement  compofée  de 
tous  les  morceaux  d'ctoite  volés  autrefois 
par  ce  Tailleur  ;  mais  comme  l'habitude 
oii  font  les  Tailleurs  de  f^irc  ces  (ortcs 
de  bannières ,  cft  fondée  fur  une  ancien- 
ne délibération  faite  entr'cux  j  il  cft  à 
propos  ,  de  peur  que  la  mémoire  ne  s'en 
perde,  d*en  raporter  ici  l'hiftoirc  tout  au 
long  ,  telle  que  Guill.  Pcoin  ,  Jacobin  , 
nous  l'a  confervée  au  2  z.  Sermon  du  vo- 
lume qu'il  a  intitulé  :  De  dffiruêîione  Ki- 
nives,  semel  enim  domini  Sntcres ,  &c> 
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d  en  faire  de  toutes  fortes  de  drap  ^ 
6c  de  toutes  couleurs.  Voire  mcfme 
quand  il  tailloit  vn  habillement 
pour  foi,  il  lui  eftoit  aduisquefon 
drap  n  cull  pas  cftc  bien  employé , 
s'il  n'en  euft  efchantillonné  quel- 
que lopin ,  &  cache  en  la  (2 )  licttc, 
ou  au  coffre  des  bannières  :  com- 
me r.iutre,qui  cftoit  fi  grand  lar- 
ron ,  que  quand  il  ne  trouuoit  que 
prendre ,  il  (  3  )  fc  Icuoit  la  nuict , 


1.  Ltftte.  ]  L'-încjcnnc  édition  &  quel- 
ques autres  on'  lierte  ,qnc  j'ai  retenu  par 
cette  railon  prcfcrablciiunr  2  Ujeta,  0:\ 
dit  lieffe  en  Bour|^ognc.  Layette  ^  que  Mc- 
njge  dcrivc  ridiculement  de  capfuîa  ,  vient 
de  l'ancien  mot  dans  la  lignification 
de  hrge  ;  les  layettes  étant  d'oidinaîrc 
plus  larges  que  longues.  On  dit  encore  le 
ié  d'une  étoffe,  pour  \x  largeur. 

5 .  Se  levoit  la  nuit  ,  f^e,  ]  Jovien 
Poncan  ,  ^  J'.iutrcs ,  ont  écrit  que  le  Card. 
Angelot  avcit  coutume  d'aller  h  nuit  par 
une  porte  fccréte  dérobée  en  Ton  ccuric 
dérober  Taveinc  de  Tes  chevaux  j  &  qu'une 
fois  étant  pris  Air  le  fait ,  il  fut  vertement 
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&  fe  dcfroboit  l'argent  de  fabour- 
fe.  Non  pas  que  ic  vueille  dire  que 
les  Tailleurs  foient  larrons  :  car 
ils  ne  prennent  que  ce  qu'on  leur 
baille,  non  plus  que  les  Mufniers. 
Et  comme  la  bonne  chambrière, 
qui  difoità  celle  qui  la  ^  louoit  : 
Voyez- vous,  Madame  Je  vous  lèr- 
uiraibien;  Mais.  ..Quel  mais!  di- 
foit  la  Dame.  (  4  :  Agardez  mon, 
difoit  la  Garfe  :  Tay  les  talons  vn 


étrillé  inc$gnito  par  un  de  fes  palefreniers. 

On  deirjancîe,  S*il  y  avoir  tiariS  un  fac 
un  Tailleur ,  un  Sergent,  &  ,un  Munier, 
qui  des  trois  en  fortiroit  ie  premier.  Ver- 
ville  ,  Ch .  4 3 .  de  fon  M.  D.  P.  répond  que 
ce  feroit  un  larron. 

4  Agardez,  mon»  ]  Les  Italiens  ont 
^it  aguard^ire  ^  pour  regarder.  Le  menu 
peuple  dr-  France  a  dit  aufii  agarder  i  tc- 
moin  l'Jmperanf  ^gardez  id'ou  cnfuhc  ^ 
parle  retranchement  dequclqucs  Lettres, 
on  a  fait  ag^i  >  de  même  àpoprêb,  &c. 
Mon  (  dans  agardez  mon  )  vient  -le  modQ  f 
comme  le  Lombard  mi;  vedimi* 
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petit  cours  :  le  me  laiflc  clieoir  à 
Penversj  ie  ne  m'en  fçaurois  tenir. 
Mais  ic  n'ay  que  celacnmoy  :  car 
en  toutes  les  autres  chofes  ,  vous 
mctrouuerez  au/fi  diligente  qu'il 
fera  po/Tible.  Auflî  noftre  Tailleur 
faifoit  fort  bien  Ton  mcfticr  :  mais 
il  *auoit  celte  petite  *  ♦  Eiutcttc  ; 
Dont  dcpar  Dieuilauoit  vne  fois 
fait  vn  manteau  dVn  fin  gris  de 
Rouen  à  vn  fien  compère  Chauf- 
fetier,  qui  s'en  vouloit  aller  bien- 
toftdehors  pour  quelque  fien  af- 
faire: duquel  gris  il  auoit  retenu 
vn  bon  quartier.  Ce  compère  s  en 
apperceut  bien,  mais  il  ne  voulut 
point  autrement  s'en  plaindre  : 
car  il  fcauoit  bien  ,  par  fon  fait 
mefme,  qu'il  fdloit  que  tour  le 
monde  vefquifl:  de  Ibn  meft'cr.  Vn 
matin  que  le  Ch.iufletier  pafloit 
par  deaant  la  boutique  du  Tail- 


*  AlLoHoit,  R. 

•  *  lanteUtU.  R. 


/ 
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leur ,  auec  fon  manteau  vcftu  ,  il 
s'arrcfte  a  caqueter  auec  lu  y.  Le 
Tailleur  luy  demande  s'il  vouloir 
desieuner  d'vn  haran ,  car  c'eftoic 
en  Carefme.  Il  le  voulut  bien:  ils 
montent  en  haut  pour  faire  cuire  ^ 
ce  haran  :  le  Tailleur  crie  d'enhaut 
à  (5)  l'apprentis  :  Apportc-raoy 


*  Cet,  R. 

5.  j^pprentis*  ]  On  écrit  aujourdhuî 
Apprenti  ,  &  même  Nicor  ne  Tecrit  pas 
autrement.  Apprenti/  cft  néanmoins  fré- 
quent dans  plufieurs  Auteurs  anciens  8c 
modernes,  Régnier  dans  fa  neuvième  Sa- 
tire Ta  fait  rimer  avec  retif\ 

Ronfard  en  fon  meftier  n*eftoit  qu'un  Ap^ 
prentif , 

Il  Avoit  le   cerveau  fantaftique  à* 
rétif. 

Aufli  La  Noue  croît  -  il  la  rime  &  l*or.' 
thographe  plus  régulières  en  ///  qu'en 
//;  avertillant  5  lorfqu'il  écrit  apprenti  , 
que  c'eft  au  lieu  de  appreatif  Mais ,  & 
cette  prononciation  ,  &  même  cette  or- 
thographe, qui  pourtant  cft  dans  Furcticre, 
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ce  gril  qui  eftlà  bas.  L  apprentis 
penloit  qu'il  deinandoic  ce  drap 
gris ,  qui  cftoit  rcfté  du  manteau , 
&  qu'il  le  vouluft  rendre  à  fon 
compère  le  Chauflcticr.  11  printcc 
drap  ,  6c  le  porte  en  haut  à  Ion 
maillre.  Quand  le  compère  vcid 
ce  grand  lopin  de  drap  :  Com- 
ment! dit  il,  voila  de  mon  drap  : 
&  n'en  prcns-tu  que  cela  \  Ah ,  par 
le  corbieu  ce  n'cil  pas  allez.  Le 
Tailleur  fe  voyant  defcouueit ,  luy 
va  duc  :  Et  pcnfes  tu  que  ie  te 
le  voufifle  retenir  ?  toy  qui  es  mon 
comperc;  ne  vois-tu  pas  bien  que 
ie  Tay  tait  apporter  pour  le  te  ren- 
dre r  On  luy  efpargne  fon  drap , 
encore  dit  il  qu'on  le  luy  dcfrobe. 


font  picîcnrcrrcnt  bannis.  Une  preuve 
qu'on  a  ccrir  aurrcfois  afîcs  conimuné- 
inenc  appren:is  ,  efi  le  féminin  fippren- 
^jf<f  y  qui  elt  le  terme  vulgairement  ufitc 
à  Paris ,  quoit]ue  dans  le  flile  un  peu  fou- 
ccnu  on  dife  plutôt  apprentie.. 

Le 
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Le  compcre  Chauflhicr  fut  bien 
content  de  cette  reiponfc  :  il  des- 
ieune,  6c  emporte  Ton  gris.  Mais 
le  Tailleur  fit  bien  lakçon  à  l'a- 
prentis,  qu'il  fuft  vne  autre  fois 
plus  Oîge.La  faute  vint  ^que lap- 
prentis  auoit  toujours  ouy  dire 
(6jgrille/femininj&:non  pas  gril: 


^.  GriRs.  ]  On  parle  ainfi  en  Bour- 
gogne Se  dans  quelques  autres  Provinces. 
D'Aubigné,  qui  etoit  Saintongeois ,  a  dit 
grille  y  tout  au  commencement  de  la  Con- 
feflion  Catholique  ,  fous  le  nom  du  Sieur 
de  Sanci.  Vervilie,  né  Patifien  ,  mais  qui 
s'*ctoit  bien  gâté  dans  la  province  ,  a  dit, 
CIjap.  61.  de  fo^i  M-  de  P.  que/e^  mains 
fefninines  jont  grdles  fur  le/quelles  h  chair 
revient.  Le  P.  Monet  &  le  P.  Labbe  ont 
fait  ce  mot  de  denx  genres  .-mais  le  bon 
ufage  ne  l'a  jamais  fait  que  du  mafculin. 
On  trouve  non-feulemenc  dans  Ni- 

cot  ,  mais  encore  dans  les  Vccabulaiies 
Latins-François ,  mis  au  jour  des  la  naif- 
fance  de  Tlmprimeiie. 


^  Teminin,  R» 


F 
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qui  fut  ce  qui  (7)  dcfcouurit  lé 

Paftc. 

7.  DifcoHvrit  le  Pajîé,  ]  L'origine  dii 
Proverbe  vient  d'une  femme  qui ,  voulant 
rétj;alcr  la  commérc  ,fic  un  Pâ:c  à  l'infu 
de'  ion  mari.  Une  pic  babillarde  ,  nour- 
rie en  ca^ic  dans  la  chambre  où  le  Pâcé 
venoit  dctrc  fait,  ne  manqua  pas  lorfquc 
le  Mairrc rentra ,  deiépércr  plu/îcurs  Fois 
MAcUme  4  fait  un  Pâté.  Oli  ho  dit-il  j 
&  où  cft  donc  ce  Tacc  ,  n'y  a  t  il  pas 
iViOycn  de  le  voir?  Prenez -vous  garde, 
repondit  la  femme  ,  à  ce  auc  dit  une  bêre  ! 
Il  n'y  a  point  ici  de  patc  ,  vous  dcvc? 
m*en  croire  plus  tôt  qu'une  pie.  Le  mari 
prenant  cela  pour  argent  comptant ,  for- 
tit  :  mais  il  ne  tut  pas  plus  tôt  forti,  que 
la  femme  court  à  la  cage ,  prend  la  pie, 
&  lui  pelle  en  colère  toute  la  ttte.  Le 
lendemain  un  FrcreQjéteur  étant  venu  à 

porte  demander  l'aumône  ,  capuchon 
bas  i  la  pauvre  pic  ,  qui  lui  vit  la  tête 
rafe  ,  crut  qu'on  la  lui  avoir  ain/î  pelée  , 
pour  avoir  parle  de  pâté.  Ah  ha  !  lui 
cria-t-elle,  tu  as  donc  parlé  de  paré  1  lui 
chantant  &  rechantant  cette  game  tant 
qu'il  fut  là- 

Je  fais  bien  qu*Orrenfîo  Lando ,  qui 
fait  ce  Conte  dans  fon  Commentario 
à* Italie  y  y  change  quelques  circ©nlhn- 
cesi  mais  voila  le  fonds. 
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NOUVELLE     X  L  I  X, 

De  PAhbs  de  faint  Ambroife  ,  &  de 
fes  Moines  :  &  d?  autre  s  rencon- 
tres dud'tt  Abbé. 

MAiftref  I  )  Jacques  Colin  , 
n'agueres  mort  Abbé  de 


i,  Jacques  Colin.]  J^quQ  Colin  d'An- 
xerrea  pafl'é  pour  rhoinme  de  fon  tems 
qui  fcivoit  le  mieux  fa  langue.  II  joignoîc 
l'érudition  à  ragrémenc.  L'honeur  qu'il 
eut  d  être  Secrétaire  de  François  I.  lui 
donna  beaucoup  de  crcdic  auprès  de  ce 
Prince  ;  &  le  mit  en  état ,  comme  il  afFec- 
tionoit  les  Lettres ,  de  LvorKer  ceux  qui 
en  faifoient  profefîion.  Il  ne  contribua 
pas  moias  ^ue  Jea'»  du  Bellai  &  Guill. 
Budé  à  re:abli(îcmenc  du  Collf^ge  fonde 
par  Fraî!ço;s  L  Ce  ne  fut  pas  une  affaire 
d'un  jour.  Budé  ,  qui  .n  avoir  foiliciré  vi- 
vement l'exécution  ,  la  trouvant  un  peu 
trop  lente  à  fon  gré ,  eut  recours  à  Ja- 
que Colin,  à  qui  s'adrclle  fadcvniere  LeC- 
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irc  Latine,  conçue  en  termes  cbfcurs , 
mais  qui  aparcmmcnt  ne  roule  que  fui: 
ce  fujet.  Pierre  Dmaib  ,  Profclîeur  Royal 
en  Langue  Gréque  ,  q  ]i  avoit  unepadîon 
extrême  de  voir  l'ft.ilie  ,  &  qui  travailloic 
depuis  trois  ans  à  obrenir  U  pcrmiflioa 
défaire  ce  voyage  ,  écrivit  a  Jaque  Colia 
une  très  elcganrc  Lcrcre  Latine  ,  pour  le 
prier  de  ne  lui  point  nuire  là-dcflus  au- 
près de  S.  M.  La  plufpait  des  Poètes  ,  tant 
tarins  que  François  ,  fcs  contemporains, 
ont  fait  des  vers  a  fa  louange.  On  voie 
parmi  les  Pocfks  Latines  du  Card.  du 
Beliai  de  tics  beaux  hcndccafjllabcs ,  par 
lefqucls  il  l'invice  a  fa  maifon  de  St.  Maur. 
On  peut  dire  que  c'eft  lui  qui  commença 
la  fortune  de  Jaque  Amyot ,  l'ayant  mené 
avec  lui  a  Bourges  ,  où  il  le  dcnna  pour 
Précepteur  à  fes  neveux  par  l'avis  de  Mcl- 
chior  Wolmir  qui  profellbit  la  Langue 
Grcquc  en  cette  ville  ,  &i  qui  eut  depuis 
Amyot  pour  fuccciîeur.  Ce  fut  aufîi  lui 
qui ,  à  fon  très  gr.-ind  prej  idicc  ,  produi/ic 
Pierre  Du  Cliâtel  a  la  Tab!c  de  Fian* 
çois  I.  II  eut  tout  fujet  de  s'en  repentir. 
Du  Châtel  ,  outiC  la  capacité  qu'il  s'croic 
aquife  par  l'étude  ,  avoir  encore  beau- 
coup voyagé  :  de  forte  que  ,  fondé  en  ex- 
périence ,  il  parloir  furcment  d'une  infini- 
té dechofes,  que  Jaque  Colin  rte  con- 
noilibit  que  parla  lecture.  Ccîui-ci,  par 
cette  raifofi ,  fur  moins  goûté.  Certains 
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difcours  d'ailleurs  un  peu  trop  inconfidc- 
rés,  qu'il  avoir  tenus  ,  avoient  fait  à  la 
Cour  diverfes  qucréles  qui  l'avoient  ren- 
du odieux,  II  fur  donc  obligé  de  fe  reti- 
rer. S.a  difgracc  arriva  vers  Tan  M57.  & 
l'on  croit  qu'il  mourut  peu  de  teins  après. 
Nous  avons  de  lui  en  vers  François  la 
difpiue  d'Ajax  &  d'UlyUe  ,  contenue  au 
1 5 .  Liv.  des  Metamorpholes  d'Ovide.  Ses 
œuvres  en  profe  font  une  Préface  fur  le 
Thucydide  de  SeyflTel ,  &  une  traduclion 
du  Courtîfan  de  Baîrazar  Cailiglione ,  re- 
vue &  corrigée  par  Mellin  de  S.  Gelais ,  en 
mémoire  de  l'amitié  qui  avoir  été  entre 
lui  ôc  le  défunt.  On  croit,  avec  aflcs  de 
vrai-femblance  ,  que  Colinet ,  dans  le  Pro- 
logue du  5".  Liv.  attribué  a  Rabelais ,  n'eft 
autre  que  Jaque  Cobn ,  defigné  de  même 
par  le  nom  de  dans  i'Eglogiie  de 

Marot  à  François  I. 

Aujfi  r Ahhé  de  Saint  Amhroys  Colin  > 
Gjui  a  tant  beu  au  ruiffeau  cahallin  , 

l'on  ne  fçait  s'il  efi  Foéte  né 
Flus  qu'Orateur  à  bien  dire  ordonné  , 
Efi  du  grand  Roy  qui  Us  fiens  fave- 

rije  , 

JE/  les  lettres  avance  ^  auihorife , 
Non  feulemsnt  'voulentiers  efcouté  , 
Mais  tant  plus  flaift  que  plus  il  efi 
goujïé. 

F  iij 
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(2  S.  Ambroife,  tftoit  homme  de 
bon  fçauoir  ,  comme  il  l'a  allez  fait 
cogii'jiflrc  tandis  qu'il  a  vclcu  :  ÔC 
auoit  une  grande  adcurance  de 
parler  de  quelque  propos  que  ce 
fuft , &  rcnconcroit  fingulicrcment 
bien.  Tellement  que  ces  parties 
toutes  cnfemble  le  firent  foit  bien 
venir  vers  la  perfonne  du  feu  Roy 
François  ,  deuant  lequel  il  a  Icu 
longuement.  On  dit  de  luy  tout 
plein  de  bons  contes,  lefqucls  fe- 
roient  longs  n  recirer  ;  mais  parray 
tous  i  cnconteray  vn  ou  deux  ,qui 
font  de  bonne  grâce  ,  qu'il  dift 


Claude  Chappuys ,  pag.  f  8  de  fon  Dif- 
cours  de  la  Court.,...  Germain  <ie  Bric  > 
(  Bnxius  )  dans  une  Lettre  à  Vida  du  i}. 
Décembre  1550..,.. 

2.  S.  jirr3broi/e.]0it  yComïr\cp]iiC\cm% 
ccrivenr  8c  prononcent  S  Ambrois ,  Evc- 
que  de  Cc^hors,  mort  vers  l'an  770.  L'E- 
glife  de  fon  nom  à  Bourges  cft  defîbrvic 
par  des  Chanoines  réguliers  de  S-  Au- 
guftin. 
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deuant  ledit  Seigneur.  11  eftoitcn 
picque contre  fcs  Moines,  lefquels 
luy  fliifoient  tout  du  fanglant  pis 
qu'ils  pouuoient  ,  &  lui  fliifoient 
bien  fouucnir  du  Proverbe  com- 
mun  5  qui  dit  ;  Qu  il  fe  faut  gar- 
der dudeuant  (3id'vn  bœuf,  du 


3.  D^un  ]  Tabouroc  dans  Tes  Bi- 

garrures, au  Chap.  des  Eacend-trois ,  dis 
qu'à  l'audience  ua  Avocat  ayant  allégué 
le  mot  de  S.  Anibroile ,  qu'il  faut  fc  gar- 
der du  devant  d'une  femme  ,  du  derrière 
d'une  mule  ,  Se  d'un  Moine  de  tous  cô- 
tes à  l'iilue  ,  la  partie  averfe,  quietoic 
un  Abbé  ,  lui  foiuint  que  S.  Ambroifc 
n'avoir  raporté  cepaflàge  nulle  part.  L'A- 
vocat maincinr  vraie  fa  citation  :  l'Abbé 
gagea  qu'elle  eroic  fcUifîe  ,  &  perdit  >  l'A- 
vocat lui  ayant  fait  voir  dans  les  Contes 
de  D:::s  Pcricrs  le  Proverbe  rapporté  com- 
me de  S  Ambroifc,  non  pas  du  Dodeui* 
de  i'Ei^life,  maîsde  TAbbcde  S.  Ambroi* 
fe  nommé  Colin. 

Tabourot,qui  ecrivoit  de  mémoire» 
a  erré  dans  le  fait  fur  deux  points  confi- 
derables  ;  l'un,  d'avoir  mis  le  devant  dune 
femme  à  la  place  du  devmt  d'un  bœuf 

Fiiij 
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derrière  dVne  mule  ,  Se  de  tous 
les  coftez  d'vn  Moine.  Vray  eft 
qu'il  fe  reuenchoic  bien,  en 
toutes  les  fortes  dont  il  le  pouuoit 
aduifer  :  dont  la  plus  falchcufe 
pour  les  panures  Moines  eftoit 
qu'il  les  faiibit  ieuner.  Ce  qu'ils 
ne  prenoient  point  en  gré  toutes 
fois;  &  s'en  plaignirent  à  tant  de 
gens,£c  en  tant  de  liLUX,qucpar 
le  moyen  des  vns  ,6c  puis  desau- 
tres, jl  fut  rapporte  iufques  aux 
oreilles  du  Roy  :  lequel  voulant 
fçavoir  la  vérité  du  fa.t,  dit  vn  jour 
à  maiftre  Jacques  Colin  \  Saint 
Ambroife,  voz  Moines  fe  plaignent 
de  vous, Se  difent  que  vous  ne  les 
traitez  pas  dinf^  que  porte  leur  rci- 
gle,&què  vous  les  faites  mourir 


Tautre ,  plus  cfl'cncici  ,  ci*avoir  avance  que 
les  Contes  de  Des  Periers  avoicnt  fervi 
de  garant  à  l'Avocat  ,  puifqu'il  n*y  tfl 
point  dit  que  Jaque  Colin  ait  cité  le  Pro^ 
verbe,  mais  feulement  que  fcs  Moines  l'en 
feiloient  fouvciur. 
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de  faim.  Qa  en  cft-il  ?  Sire ,  rcf- 
pondit  S.  Ambroife ,  il  vous  a  pieu 
nie  faire  leur  Abbé,  ils  font  mes 
MoinesiSc  puisque  je reprefente  la 
perfonne  du  Fondateur  de  leur 
reigle^raifon  veut  que  je  leur  face 
mamtenir  félon  l'intention  de  luy , 
qui  eftoit  qu'ils  vefquiflènt  en 
humilité  ,  pauurete  ,  chafteté  ,  & 
obédience.  Pai  aduifé  &  confulté 
tous  les  moyens  qu'il  a  eftépoffiblc: 
niais  ie  n'en  ay  point  trouue  de 
plus  expédient,  que  par  la  fobrieté. 
Car  elle  efl  caufe  de  tous  biens  : 
comme  la  gourmandife ,  de  tous 
maux.  le  croy  que  David  entendoit 
d'eux  ,  quand  il  difoit  :  Si  non 
fuerïnî  faturati  ,  mumurahunt.  Et 
interpretoit  ce  mot  au  Roy,  félon 
fon  office  de  Leâeur.  Et  depuis, 
dit-il ,  le  Nouveau  Teftament  a 
parled'eux  tout apertement,  là  où 
il  eft  efcrit  en  S.  Mathieu  au  chap. 
17.^  v.  20.  Hoc  gems  dmoniorum 
tm  eiicitur  ^  niji  owione  &  ieiuniar 
F  V 
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Boc  genus  dmentorum  ,  dit-il  :  c'cft 
à  dire  ,  ce  genre  de  Moines.  Vn 
autrefois  5  il  auoit  perdu  un  procès 
à  la  Court  :  &  peut  eftre  que  ce 
futcontre  fes  Moines  fufdits,  qui 
fut  du  tems  que  les  arrefts  fe  de- 
liuroient  en  Latin.  En  l'Arreft 
contre  luy  donne  y  auoit  félon  le 
llile  :  Dicla  Curia  debotav'tî  &  deboîAt 
dictum  Colmum  de  Jua  demanda  Et 
(4)  ce  S.  Ambroife  ayant  receu  le 
double  de  fes  arrcfts ,  par  un  Solli- 
citeur ,  fe  trouua  dcuant  le  Roy , 
&  luy  dit  i  vne  heure  qu'il  fceut 
choifir  :  Sire,  ie  ne  rcccu  iamais  lî 
grand  honneur,  que  i'ai  fait  depuis 
trois  jours  en  ça.  Et  comment  ? 


4.  Ce  S.  j4mhroife  i  &c.  ]  Ménage 
part,  i.dc  fesObferv.  fur  la  Langue  Fr. 
Ch.  106.  fait  mention  de  cette  plaifàntc- 
lie  ;  mais  il  fe  trompe,  quand,  an  lieu 
de  Tattribiier  à  l'Abbé  de  S.  Ambroife  de 
Bourges ,  il  Tattribue  à  l'Ai-bé  de  Ven- 
dôme. Hotman  ,  pag.  f  1 .  de  Ton  Matago^ 
nis  de  Matflgonibns, 
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dit  le  Roy.  Sire ,  dit-il  ,  voftre 
Court  de  Parlement  m'a  débotté. 
Le  Roy  ayant  entendu  oi^i  il  le 
prenoit,  letrouua  bien  bon,  après 
auoir  cogneu  leur  élégance  de  ce 
beau  Latin  ferré  à  glace.  (5-)  Mais 
depuis  on  a  mis  les  arreftsen  bon 
François.  Dequoy  on  dit  par  rail- 
lerie ,  que  maiftre  Jacques  Colin 
en  auoitefté  caufe  :  afin  qu'on  ne 
dift  plus  que  la  Court  fe  meflaft 
de  debotter  les  gens  ;  mais  débou- 
ter tant  qu'on  voudroit ,  6c  plus 
que  beaucoup  ne  voudroient  bien. 
On  dit  encore  tout  plein  de  bons 
motsvenans  deluy.  Eftantà  table 
vn  maiftre  d'hoftel  en  afleyant  les 
plats ,  luy  relpandit  vn  potage  fus 
vn  ^àye  de  veloux  qu'il  portoit. 
Il  trouua  occafion  de  mettre  en 
propos  vn  perfonnage  qui  eftoità 


5.  Mais  depuis^  &c.  ]  Depuis  le  mois 
d'Odobre  i;39,  date  de  l'Ordonance  de 
François  I. 
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table  auprès  de  lui ,  nommé  (  6  ) 
Iiwdidus ,  homme  de  bonnes  lettres 
mais  tout  exténué  \  partie  de  fa 
naturelle  complexioa,Sc  parcicdc 


6'  FundnUs  ]  Jcroinc  Fondulo  ,  ou 
Foniiuli»  ctoïc  de  Cicmone.  Longœuil 
parle  (le  lui  d.ms  fes  Lctcrv^s  (  p,  1^7.  )  <Sc 
fui  en  a  écrit  trois.  îcan  Lafcnris  lui  adrel- 
fe  une  Ep-gramme  Giùqwz.Salmonius  Ma- 
irinusy  (en  Fr.înçois  Salomên  Maigrtt  ) 
une  Ode  Lntinc  II  a  demeure  long-tcms 
en  Fiance  ,  rartôt  à  Pa.  is ,  rariior  à  Lyon  , 
où  Jca-n  Voûté  de  Reims  (  ^0.  Vulteixs) 
dit  Pavoir  familièrement  pratique  en 
in7. 

Voyez,  à  propos  de  la  maigreur  du  Fon- 
QUÎo  >  le  Cafttclo  du  Berni  ,  q^tii  com- 
mence 

Tojl  fer  lu  a.       ho  fapuîo  ch^  voi  fete 
Col  Cardinal  Saluian  a  Fnjfignano^  &a 

Oiî  voir  de  ce  Terômc  Fonduîo  deux 
sHcs  mauv^ifcs  Epi:^r.immcs  a  l'honeur 
d'x^ndié  Guarna  j  l'une  de  (îx  vers  Latins 
au  devant  du  BeHum  Grammaticale  l'an- 
ïre  de  qy:>rre  ,  a  la  fin  du  livre  ,  dans 
aucicimes  éditions» 
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Teftude.  Auquel  PAbbc  Saint 
Ambroifcdit,  Monfîeur  lundulus , 
vous  eftcs  tout  maigre  ,  il  femble 
que  vous  vous  portez  mal.  le  me 
•poïtc lundulus  ,tousiours  aiiiis, 
ie  ne  puis  engraillèr  pour  temps 
qui  vicime.  Je  vous  enfeigncrai  , 
dit  S.  Ambroiiè  ,  un  bon  remède. 
11  ne  faut  que  parler  à  Monlicur 
le  maiftre  que  voila  ,  il  ne  vous 
cngraiflera  que  trop.  Il  y  en  a  de 
luy  aflèz  de  tels  ;  mais  tout  ceU 
appartient  aux  Apophthegmes. 
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De  celuy  qui  renvoya  ledit  Ahhé  ^ 
Avec  une  refponfe  de  ne\. 

CE  mefnie  perfonnage  dont 
nous  parlions ,  eftoitdcceux 
qu'on  dit  qui  ont  cdc  allaictez 
d'vne  nourrice  ayant  les  (i)  tetins 
durs;  contre  lelquels  le  nez  rcbou- 


î.  Tetins  durs.  ]  Pris  de  Rabelais  Liv.  !• 
Chap.  40.  à  la  fin.  On  po'jrroir  appliquer 
ce  quolibet  aux  Crcinonois  ,  qui  la  pluf- 
part  ont  le  nés  elcvt.  Mais  Andréa  da 
Berg^mo  ,  c'eft  à  dire  Fietrù  KeLti  ,  dans 
fes  S^//r^  alla  Carhna  yL-  1.  Sa:.  19.cn 
donne  une  aurrc  raifon  ,  tiric  d'une  forte 
Je  petites  Fèves  excellentes  nommées  fa- 
feoles  ,  dont  abonde  ce  pays-là.  Il  dit  que 
les  Crcmonois  en  font  fi  friands  ,  qu*au 
îieu  de  cuilier  ils  fe  fervent  du  creux  de 
la  main  pour  en  manger  ;  ce  qu'ils  ne 
peuvent  faire  fans  fe  relever  le  nés  à  for. 
ce  de  fe  le  fréter  ;  Di       ciafcnn  buon 


(^Nouvelles.  13  y 
the  &  deuient  moufle  :  mais  cela 
ne  luy  auenoit  pomt  mal  :  car  il 
eftoit  homme  (2)  trape ,  bien  amaf- 
fé  ,ôc  mefrae  (3)  qui  fçauoit  bien 


Crémone fe  fuole  auere'l  najo  in  cirna  affai 
levato  ,  corne  hanno  i  M&ri  ove  fi  leva  il 
foie  :  perche  mangiando  il  ctho  dtitcato  Fa- 
gioU  ,  ufan  la  palma  per  CHcchiara  >  on» 
de'l  troppo  fregar  fal  naja  alzato, 

2.  Trape.  ]  Du  Grec  TpaT^fa  ,  Table 
quariée ,  d  où  une  forte  de  figure  qua- 
drangulaire  a  eié  nommée  Trapèze.  Aufli 
homme  trape  ,  ou  trapu,  eft  la  même  chofc 
que  homme  quarré.  Les  Latins  ont  ufé 
de  leur  quadratus  dans  le  même  fens. 

5  •  §l^iJÇ(tvoit  bien  jouer  des  coufteaux.] 
Savoir  bien  jouer  des  couteaux  ,  c'eft  pro- 
prement favoir  bien  fe  fervii  de  fon  epée  , 
foit  pour  fe  défendre  ,  foit  pour  attaquer. 
Mais  ici  c*efl  être  vaillant  au  jeu  d'amour. 
S-  Gelais  a  pris  in  ohfcœnislz  mot  couteau 
dans  cette  Epigramme  : 

Vn  jeune  amant  près  fa  Dame  foup* 
poity  &c. 


Ce  qui  cfl  vifiblement  emprunté  de  Plan- 
te, Âft.     Se.  1.  de  fa  Cajîna, 
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jouer  des  couilcaux.  Au  moicn 
dcquoy ,  fe  cognoillbit  en  luy  , 
cequedifoitune  excellente  Dame, 
en  comparant  les  hommes  contre 
les  femmes.  Nous  autres  femmes, 
difoic-elle  ,  ne  nous  faifons  pas 
beaucoup  eftimer  finon  par  Payde 
de  !a  beauté  ;  Se  pour  ce  ,  il  nous 
la  faut  foigncufementcntretenirjôc 
nous  faire  valoir  cependant  que 
nous  en  auons  la  commodité.  Car 
quand  nollrc  beauté  eft  paflec,  on 
ne  tient  plus  de  compte  de  nous. 
Quant  -  eft  des  hommes  ,  ie  n'en 
voy  point  de  laids /4)  ielestrouuc 
tous  beaux.  Suiuant  propos,  S. 
Ambroife  yn  iour  eftant  accoudé 
fur  vne  gallcrie  à  Fontainebleau  , 
deuifant  auec  quelques  fiens  fami- 
liers ,  aduifa  en  la  court  baflc  vn 


4.  le  les  trouve  tous  beaux.  ]  Cetre 
Dame  etoic  donc  pour  les  hommes  ,  ce 
qu'Ovide ,  Eieg.  4.  du  Liv.  2.  des  Amours, 
témoigne  qu'il  ctoic  pour  les  femmes» 
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homme  qu^ilpenfa  bien  cognoiftre: 
lequel  cftoic  (5  )  Teulde  compagnie^ 
&  auoit  la  contenance  d'vn  nou- 
ueau  venu.  Saint  Ambroife  ne  fe 
trompoit  point,  car  il  l'auoit  allez 
veu  de  fois,  mcfmes  fréquenté 
du  temps  qu'il  faifoit  la  (6)  ruf- 
terie.  Par  Dieu  ,  dit- il ,  à  ctux_ 
qui  eftoient  auecques  luy ,  c'eft  v\\ 
tel ,  c'eft  mon  homme  ,  ie  le  vois 


f.  Seul  de  ccwpag?2ie,]'F2çon  par- 
ler I  idicuie  r  employée  peut-être  ici  pour 
fe  moquer  de  ceux  qui  en  ufoienc 

6.  Kulîcrie,]  La  plufpart  des  éditions , 
entre  autres  la  première  ,  ont  rufierie  ,  que 
j*ai  retenu.  Quelques-unes ,  en  petit  nom- 
bre 3  ont  rttfirie ,  qui  n*efl  qu'une  pro- 
nonciation abregce  de  l'autre.  Ruflerie 
même  eft  non  feulement  plus  doux  ,  mais 
plus  régulier  que  y/f/^r^y/^ ,  étant  fur  qu'on 
a  dit  originairement  tîifle ,  comme  &  Pan* 
cien  ruftarin  qui  cft  dans  Coquillart ,  & 
rufiaud  qu'on  dit  encore, ne  permettenc 
pas  d'en  douter.  On  entend  bien  au  ref^c 
que  faire  la  rujierie  ,  c'cil  vilitcr  les  fil- 
les  de  joie. 
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vn  peu  accouftrer.  11  defcend  ,  8c 
s'en  vint  faire  cognoiflancc  à  Ion 
homme  .:  touresfois  dVne  autre 
façon,  qu  il  n'auoit  fait  iadis;  car 
il  y  alloit  à  la  (7^reputation,laquelle 
les  Courtifans  ne  peuucnt  pas 
bonnement  dcguifcr ,  quand  bien 
ilz'le  voudroient.  Ocft  homme 
voiant  la  mine  de  Saint  Ambroife , 
(8)  luy  tint  aflcz  bonne  de  fon 
collé  :  car  encore  qu'il  ne  hantaft 
gueres  la  Court  ,  fi  en  fçauoit  il 
aflez  bien  les  façons.  Apres  quel- 
ques falutations ,  Saint  Ambroife 
luy  va  dire  :  Or  ça,  que  faites  vous 
en ccftc Court?  vous  n'ycftcs  pas 
fans  caufe.  Par  ma  foy ,  dit  l'autre  : 
ic  n'y  fay  pas  grand  chofe  pour 


7.  Jieputation,  ]  L'Autc'jr  ayant  écrit 
apparemment  repntationy  en  .ibbiegé  pour 
reprejentation  ,  c'cît  a  dire  ,  air ,  mine  j  on 
a  la  réputation  i  qui  ne  fair  ici  nul  bon 
fcns. 

8.  Luy  tmt\  Pour  U  lui  tint. 
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celle  heure ,  ie  regarde  qui  a  le 
plus  beau  nez.  Maiftre  Jacques 
Colin  luy  va  monftrcr  le  Roy  , 
lequel d  auenture  cftoit  à  vne fenel- 
tre  à  deuiler  :  Voicy  donc ,  ce  dit- 
il  ,ccluy-làque  vous  cherchez. 
Car  de  fait  ,  le  Roy  François , 
avec  ce  qu'il  eftoit  Royal  (9J  de 
toute  façon ,  aucit  (  i  o)  le  nez  beau 


9  De  toute  façon.  ]  Il  fait  allufion  à 
X)2  façon  juis  Royal  ,  Anagramme  de 
François  de  Valois ,  faire  par  Marcr. 

10.  Le  nés  beau  ^  long.  ]  Louis  Aleau- 
mc,  Lieutenant  General  d'OiIeans,  mort» 
non  pas  l'an  1^96  comme  l'a  marqué 
Bajllet,  mais  Tan  1 59 5  ,  fuivant  l'epoquc 
indiquée  par  Scévolc  dcSte  Marthe  ia  élé- 
gamment parié  du  beau  nés  de  Frani^ois  L 
pag  5?.  du  Poème  intitulé  Objcura  clari' 
tas,  La  citation  fera  un  peu  longues  maîj 
la  beauté  des  vers  la  fera  paroirre  courte. 
C'eft  JaCbandéle  qui  parle  enigmatique- 
inent  dans  îa  pièce ,  &  qui  en  cet  endroit 
décrit  un  faifeur  de  faulîè  monnoie. 

Seu  cum  fignati ,  &c. 

Encore  aujourd'hui  les  bonnes  gens  y 
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&  long , autant  que  maiftre  Jacques 

l'auoic  (ii;)  court  &  trouflë.  Par 


parlant  de  François  I.  rappellent  le  Roi 
François  grand  nés  »  ou  tout  court Roi 
grand  nés  ,  comme  parloét  k  Charbo- 
nier. 

II.  Court  (i:*trouJIé.]  Ces  mots  peu- 
vent fetvir  de  commentaire  à  ce  dizain  de 
Sr.  Gelais  : 

Four  fêire  voir  en  un  Tableau  ,  Uc» 

Il  n'y  a  pcrfonne  qui,  ne  fçachant  pas 
comment  J.iqne  Colin  nvoit  le  nés  fait , 
ne  crût  >  l'ur  la  Icdure  de  ce  dizain  »  que 
c'croit  Je  nés  le  plus  beau  &  le  plus  régu- 
lier qu'on  pur  voir.  Des  Pcriers  néan- 
moins c  car  ce  Conte  &  le  précèdent  font 
de  lui)  apprend  ici  le  contraire.  D'où  il 
s'enfuit  que  le  nés  de  Jaque  Colin  n'cft 
appelle  beau  qiie  par  ironie  dans  les  vers 
de  S.  Gelais  ;  le  vrai  fcns  delqucls  cft 
que  j  comme  Zeuxis  ,  pour  rcprelentcr  un 
chef-d'ocuvre  de  beau*é  dans  la  Venus 
qu'il  avoit  entrepris  de  peindre,  emprun- 
ta de  cinq  filles  choilîcs  exprés  ce  (juc 
chacune  d'elles  nvoic  de  plus  beau  ,•  de 
même  ,  pour  rcprcfcnter  un  chcF-d  œuvre 
de  laideur  ,  tel  que  le  dévoie  ccrc.  k 
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ce  il  entendit  bien,  que  ces  lettres 
ne  s'adclrcflbient  point  à  autre  qu'à 
luy  mefme.  Et  luy  tarda  qu'il  ne 
fut  hors  de  là ,  pour  en  aller  faire 
le  compte  à  ceux  qu'il  auoit  laiffez , 
aufquelsildit  :  Parle  corps  bieu, 
mon  homme  m'a  payé  tout  comp- 
tant. Je  luy  demandois  qu'il  fufoic 
icy ,  il  m'a  refpondu ,  qu'il  regar- 
doit  qui  auoit  le  plus  beau  nez. 
On  dit  que  le  mefme  perfonnage 
(  qu'on  dit  auoir  efté  le  Recepueur 


Lucrèce  dont  parle  S.  Gelais ,  il  faloic 
preVidre  de  quatre  hommes  de  ce  tems- 
]à  ce  qu*ils  avoienr  de  plus  difforme  ; 
favoir ,  le  teinc  bafanc  de  Beauguier  Me- 
lin  ;  la  bouche  fendue  jufqu'aux  oreilles , 
ou  tortue  de  Rohan  i  le  nés  court  &  ttouC- 
fé  de  Jac.  Colin  j  &  l'ocuil  teint  en  ccar- 
late ,  ou  craiilé ,  ou  louche  de  La  Ro- 
che du  Maine. 

Je  remarquerai  par  occafion  que  ce  ne 
fut  pas  une  Venus  que  Zeuxis  peignit  , 
mais  une  Hélène  :  fur  quoi  je  renvoie 
aux  curieufes  Obfervations  de  Carlo  Dati 
&  de  Bayle, 
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Eloin  de  Lyon  )  en  donna  d'une 
fcmblable  à  vn  Cardinal  qui  luy 
dcmanaoit  :  Or  ça,  dit-il , que  faites 
vous  maintenant  de  bon  ?  vous 
n'eftes  pas  fans  auoir  quelque  bon- 
ne entreprife.  Mafoy,  Monfîeur, 
refpondit'il ,  fauue  voftrc  grâce  : 
(  J  2)  ie  ne  fais  rien,  non  plus  qu Vn 
Prcilre. 


II.  7^  ne  fats  rien  non  plus  Ojuun 
Treflre.  ]  C'efî  à  peu  prcs  ce  qu'a  die  Dcf- 
prcaux  en  cet  endroit  de  la  deuxième 
Satire  ; 

Sans  ce  métier ,  fatMl  au  repos  dê  ma 

vre , 

Mes  jours  pleins  de  loifir  couleraient  fans 

en'vte  : 

^e  n'anrots  qu'à  chanter ,  rire  ,  hoirs 

a'aNfanr , 

Et  comme  un  gras  Chanoine  >  à  mon 
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De  Chichoum\  Tabourineur  ,  qui  fit 
adjourner  fon  beau- fer e  four  fe 
laiffer  mourir^  &  de  la  fentence 
qu'yen  donna  le  Juge  (  i  ) 

N'A  pas  long  temps  qu*en  la 
ville  d'Amboife  y  auoit  vn 
Tabourineur, qui  s'appelloit  Chi- 
chouan  ,  homme  récréatif  Se  plein 
de  bons  mots  ,  pour  lefquels  il 
eftoit  auffi  bien  venu  par  toutes 
les  maifons  ,  comme  IbnTabou- 
rin.  Il  print  en  mariage  la  fiile 
d'un  homme  vieux,  lequel  tftoit 
logé  chez  foy  ,  en  la  ville  mr<me 
d'Amboife  :  homme  de  bonne  foy, 


I.  Ce  Conte,  autant  que  j'en  puis  iu- 
par  le  ftile  ,  qui  fent  un  ppu  plus 
l'anti^jue,  ell  de  Bonav.  Des  Pcricrs, 
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fentant  la  preud'hommiedu  vieux 
temps.  (^)  Ec  fe  paflbit  aifcmciTC 
n^avoir  autre  enfant ,  que  ccfte  fille. 
Et  pource  que  Chichouan  n'auoic 
pas  d'autres  moyens  que  fon  Ta- 
bourin  ,  il  dcmandoit  à  ce  bon 
homme  quelque  argent  comptant 


1.  Et  fe  paffoit  aijémtnt  niivoir  yScc.'\ 
Voila  un  errance  lang  ig  : ,  pour  dire  Et 
pafjoit  aijcmint  U  vie  ,  njiyunt  autre  en^ 
fant  que  cette  fille.  L.s  Italiens  difent 
p.^/ptrji y  poiiï  ce  qu'ils  appellent  autrc- 
mzm  J t>eUirfi ,  jhrtgArfi :  en  fo.  rc  auc  dan^ 
ce  icns  je  pafjhtt  aifcment  lignjficroic  fe 
tiroit  aijémtnt  (f affaire-  trouvoit  moyen 
de  fuh.ijur  aifément .  A  iVea.  d  de  la  phra- 
fe  qui  luit ,  n'^^voit  autre  enfant  ;  il  faut 
fon;>-cntc.Td:e  un  po'tr  ^  comme  s'il  v  avoic 
fûur  navcir,.  .  c'cll-a-dire  ,  parce  quil 
ri*avoit  point  d" autre  enfant  :  façon  de 
pailer  clli^rique,  fembiable  a  celle  dont 
ufc  Couvent  Rabelais  quand  il  die  Parpta» 
gruel  avoir  leu,  •  .  Seigny  Joan  avoir  leur 
difcord  ente  ndu.  .  .  Ain  y  ne  font  les  Gène» 
vois  y  quand  ait  matin  avoir  difcêuru  .  • 
Vantagrstel  avoir  parachevé. -^t  Où  avanC 
le  verbe  avoir  il  faut  fous  entendre  par 
tout  la  picpolîrion  aprei, 

en 
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eTî  mariage  faifant,  pour  fouftenir 
ks  fraiz  du  nouueau  mefnage. 
Mais  ce  bon  homme  n'en  vouloic 
point  bailler,  difant  pour  fcs  de* 
fencesà  Chichouan  :  Mon  amy  ^ 
ne.  me  demandez  point  d'argent  ; 
ie  ne  vous  en  puis  bailler  pour 
cefte  heure  :  mais  vous  voyés  bien 
que  ie  fuis  fur  le  bord  de  ma  foflè  ; 
ie  n'ay  autre  héritier  ny  héritière 
que  ma  fillejvous  aurez  ma  maifon, 
&  tous  mes  meubles  :  k,  ne  laurois 
plus  viurc  quVn  an  ,  ou  deux 
(3)     P""^  homme  luy 


5 .  Au  plus.  ]  Il  y  a  ou  plus  dans  quel- 
ques éditions  >  &  même  dans  la  premic*. 
le  :  &  fi  c*eft  ainfi  qu'on  doit  lire ,  cec 
ou  plus  doit  être  pris  pour  au  plus  ,  à 
Tantique,  comme  l'Auteur  l'explique  lui- 
même  j  fans  quoi  Chichouan  n*auroit  pas 
ctc  bien  fonde  à  faire  ajourner  fbn  bcau- 
pcre.  G.  Budé  ,  dans  l'abrégé  en  François 
que  par-commandement  du  Roi  il  donna 
en  1^19  ,  de  fon  livre  De  jijje ,  emploie 
toujours  ou  pour  au» 

Tome  IL  G 
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dit  tant  de  raifons,  qu'il  fc  conten* 
ta  de  prendre  la  fille  Hms  argent. 
Mais  il  luy  die  :  E (coûtez  ,  beau 
fire:  iefais  fouz  vollre  parole  ,  ce 
que  ie  ne  voudrois  pas  faire  pourvn 
autre;  mais  m'aflcurcz  vous  bien 
de  ce  que  vous  aie  dites  ?  Ehem  ! 
dit  le  bon  homme, ic  ne  trompny 
iamais  perfonne  ;  i  i  à  Dieu  ne  plaife 
que  vous  foyez  le  premier.  Eh 
bien ,  dit  donc  Chichouan  ,  ie  ne 
veux  point  d'autre  contract  que 
voftre  promcfle,  Le  iour  des  ef- 
poufailles  vint  :  Chichouan  part 
de  fa  maifon ,  &  va  qucrir  fa  femme 
chez  le  pcrc  \  Se  luy  mcfme  la  meine 
à  l'E  glifc  a  vec  fon  tabourin.  Quand 
elle  fut  là ,  encore  n  eft  ce  pas  tout , 
dit-il ,  Chichouanellallé  quérir  fa 
femme,  à  celle  heure  il  fe  va  qué- 
rir &  s'en  retourne  à  fon  logis.  Et 
tout  incontinent  (4)voi  le-cy  qui 


^,  Voi le-cy»  ]  Pour  !e  voicy.  Nicof  : 
Voy  cj/ ,  voy  Li  3  voy  le  cy ,  voy  le  là  i  com- 


fe  r  ameine  luy-mclme(5)  à  toutlon 
tabourinàl'Eglife,là  où  ilefpoufc 
fa  femme  ,  êc  puis  la  r  ameine  :  & 
cftoit  le  marié ,  &  le  mcntftrier  ;  il 
gaignoic  fon  argent  lu  y  mcfmes.  Il 
fit  bon  mefnage  avec  clk  ,  viuant 
tousiours  ioyeufement.  Au  bouc 
de  deux  ans,  voyant  que  fon  beau 
pere  ne  mouroit  point ,  il  attend 
cncoresvn  mois, deux  mois  :  mais 
il  viuoit  touiours,  11  s'aduife  pour 
fon  plaifir,  de  faire  adiourner  fon 
beau-pere  ,  &  de  fait  luy  enuoya 
Un  Sergent.  Ct  bon  homme,  qui 
n'auoic  iamais  eu  affaire  en  Juge- 


me  qui  diroit  VtUe  hic  ^  vUe  tllic  y  Re- 
garde le  cy.  Regarde  le  là,  E»,  ecce. 

5".  A  tout  Ion  tahourin.  ]  A  tout ,  fy- 
lîonime  ancien  de  avec  ;  coinme  en  cet 
endtoit  du  icr.  Arreft  d'Amoui  :  /T/>ré^ 
aduint  que  vn  iêur  fur  te  iour  arriva  tu 
U  Maifon  cCelle  ,  court  habillé  dt/guifi 
à  tout  une  daguette  pe7idnnte  k  fa  ceiH" 
Hure ,  &c.  les  exemples  en  lont  for»'  com- 
muns* 

Gij 
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ment, 5c  quinefçauoit  que  c'cftoît 
que  d'aiourncmcns  ,  fut  le  pius 
cftonnédu  monde,  de  fe  voir  ad- 
iourné  j  &  encore  à  la  requclle  de 
fon  gendre ,  lequel  il  auoic  yeu  le 
lourde  deuant,&  ne  luy  en  auoic 
rien  dit.  Il  s'en  va  incontinent  à 
Chichouan ,  6c  luy  fait  fa  plainéle  : 
luy  remonftrant  qu'il  auoit  grand 
tortde  l'auoir  faiét  adiourner,  & 
qu'il  ne  fçauoir  pourquoy  c'tftoir. 
Non!  non! dit  Chichouan  :  ie  le 
vous  dirayen  lugcment.  Et  n'ea 
eut  autre  chofe  :  tellement  qu'il 
fallut  aller  à  la  Court.  Quand  ils 
furent deuant  le  luge:  voicy  Chi- 
chouan qui  propola  fa  demande 
luy  mefme.  Monficur,  dit-il,  iay 
cfpoufé  la  fille  deceft  homme  icy , 
comme  chacun  fçait  ;  ie  n'en  ay 
point  eu  d^argent ,  il  ne  dira  pas  le 
contraire ,  mais  il  me  promit  en  me 
bâillant  fa  fille  ,  que  i'aurois  fâ 
maifon  ,  &  tout  fon  bien ,  &  qu'il 
ne  viuroitqu'vnanoudcux,pour 
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le  plus.  J'ay  attendu  deux  ans,  & 
plus  de  trois  mois  dauantage  :  ie 
n'ay  euny  maifon,  ny  autre chofc. 
le  requiers  qu'il ayt à  fe mourir, ou 
qu'il  me  baille  (a  maifon  ,  ainfi 
qu'il m'ha promis.  Le  bonhomme 
fe  fit  deffcndre  par  fon  Aduocat , 
qui  refpondit  en  peu  de  plaid  ce  que 
ildeuoit  lenfement  refpondre.  Le 
luge  ayant  ou  y  les  parties,  &  les 
raiTons  d'vne  part&  d'autre  ,  ca- 
gnoiflànt  la  gaudiflerie  intentée  par 
Chichouan  ,  le  débouta  de  fa  de- 
mande. Pour  le  fol  adiournement 
le  condamna  es  defpens, domma- 
ges, &c  interefts  du  bon  homme  : 
&  outre  cela ,  en  vingt  liv.tournois 
enuers  le  Roy.  Incontinent  Chi- 
chouan va  dire  -,  Ah  Monfieur^ 
Chichouan  en  appelle.  Attendez , 
dit  le  luge  ,  en  fe  tournant  vers 
Chichouan  :  ie  modère  ,  dit-il ,  à 
vn  chapon  &  fa  fuite  ,  que  le  bon 
homme  paiera  demain  en  fa  maifon; 
&en  yreztous  manger  voftreparc 
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(6)  enfemblément  ,  comme  bons 
amys:  &vneaubade  que  luy  don- 
nerez tous  les  ans ,  (7)  le  premier 
iour  du  mois  de  May  ,  tant  qu'il 
viura.  Et  puis  après  fa  mort  , 
vous'^  aurez  lamiiifonfi  elle  n'eft 
vendue,  alicnce  ,  ou  tombée  en 
fortune  de  feu.  Ainfî  l'appoinfte- 
ment  du  luge  ,  fut  de  mcimcs  la 
dcmandedc  Chichouan,  auquel  il 


6.  Enjembléjmnt,  ]  J'ai  fait  acccnrucf 
Ve  pennlriéine  de  ce  met  ;  pjrcc  qi!c,  com- 
me règlement  vjenr  de  réglé;  pojcment  de 
-pojé  -,  Jenjément  de  fenjé  ,  &c  enjewblé^ 
97itnt  de  même  vient  d'en  'emblé  participe 
pafllf  de  l'ancien  verbe  enfembUr  :  ce  qui 
efl  11  vrai  ,  qnç  Nicor  écrit  même  en^ 
jemhiéemtnt. 

7.  Le  premier  tour  du  7nois  de  May.  J 
Suivant  la  coutume  qu'on  avoit  en  ce 
zems-Ià  de  donner  des  aubades  aux  pcr- 
fonnes  ,  foit  de  l'un  ,  foitde  l'aurre  fixe  , 
pour  qui  on  avoir  de  la  confîJcrarion. 
Les  Efpngnols  difent  aivudas  ,  &  alvn- 
r atlas ,  comme  nous  auhad&s  j  parce  qu'on 
les  donne  des  l'aube  du  jour. 

*  En  aurez,.  R. 
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fit  vne  peur  du  commencement. 
Mais  il  modéra  fa  fentence  ,  ainfî 
que  peut  faire  vn  luge  :  pourueu 
que  ce  foit  fus  le  champ,  (S)  comme 
il  cft  Noté  ,  In  l.  lsefcio,S  VLi& 
quando  j  pr  Bmholum  ,  Baldum  , 
Taulum  ,  Salketum  ,  lafonem ,  leli' 
mm ,  &  omnes  (9)  tomentatores  juris. 


8.  Cemme  il  e fi  noté ^  &c.  ]  Je  crois 
qu'il  faut  lire:  comme  il  efl  noré  ff.  m 
X.  nejcio  nhi  qumdo ...  A  propos  de 
quoi  on  peut  citer  Si  'vis  famri ,  &c. 

9.  Tormeniatores  iuris,  ]  C'cft  une  ccjui» 
vo^ue  fur  Commentât  or  es  ^nrts. 
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Dm  Gafcon  ,  qui  donna  a  fon  foe  i 
cbo'tjir  des  œufi. 

LE  Gafcon ,  après'  auoir  efté 
à  la  guerre,  s'eftoit  retiré  chez 
fon  pere  ,  qui  cftoit  vn  homme 
des  champs  deiia  vieux  ,  &  qui 
cftoit  aflez  paifible  :  mais  fon  fils 
cftoit  (Oclcarbilhat,  &  faifoit  du 


I.  Efcurhilhat  ]  Ce  mot  cft  ainfi  ccric 
dans  Tancicnnc  édition  ;  &:  j'ai  retenu  cet- 
te orthographe  ,  comme  approch.mrc 
celle  à'Efcckrrahîlhait ,  qui  dans  le  Dic- 
tionaire  Touloufaineft  expliqué  /lUigre  » 
difpos.  On  écrit  communément  efcArbil- 
lat  ;  terme  populaire,  par  lequel  on  entend: 
un  homme  non  feulement /iZ/i/^^f  ^  ^^z/- 
fos  5  mais  étourdi ,  trop  vif  ,  remuant  , 
]ufqu'à  en  être  incommode-  De  l'Efpagnol 
efcarapeUr  ,  qui  fignifîe  fe  remuer  avec 
véhémence  ,  s'agiter.  Quant  à  efcambAff^ 
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fbudarten  la  maifon  ,  comme  s'il 
euft  eftéle  maiftre.  Vn  Vendrcdy 
à  difner ,  il  difoit  à  fon  pere  ;  Paire 
dit-il , nous  auonsafîèz  de  pinte  de 
vin  pour  vous  &  moy  ;  encores 
que  n'en  beuuicz  point.  Son  pere 
&  luy  auoient  mis  cuire  trois  œufs 
au  feu  ,  dont  le  Gafcon  en  prend 
vn  pour  Tentamer  j  &  tire  l'autre 
à  foy  ,  &  n'en  lailîe  qu' vn  dedans 
le  plat.  Puis  il  dit  à  fon  pere , 
choifîfiez  mon  pere.  Le  pere  luy 
refpond  :  Hé  !  que  veux-tu  que  ie 
choifîfle  \  il  n'y  en  a  qu'vn.  Lors 
le  Gafcon  luy  dit  :  Cap  de  bieu  , 
encore  auez  vous  à  choifir ,  à  pren- 
dre ou  à  laifler:  C'eftoit  faire  vn 
bon  party  à  fon  pere.  Quand  fon 
pere  eternuoitil  luy  difoit:  Dieu 
vous  aide  mon  pere  5  &  après  il 
adiouftoit,  s'il  veut  ,  car  il  ne  fain 


lat ,  que  La  Noue  dit  fignifier  un  hom- 
me qui  cft  autant  d'an  parti  que  de  Tau- 
rc  j.il  m'cft^abfbhiinent  inconnu, 

G  V 
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rien  par  force,  l!  cftoit  honteux: 
comme  vne  truyc  qui  emporte  vri 
leuain  :  car  il  n'ofoit  pas  maudire 
fon  pcre  ,  mais  il  difoit  :  vienne 
( 2)  le  cancre  à  h  moitié  du  monde. 
Et  qunnd  &  quand  il  difoit  à  va 
Jûen  compagnon  ,  donne,  dit-il 
le  cancre  a  1  autre  moine  ^  afin  que 
mon  pcre  en  ayr  fi  part. 

2..  Le  cr^ncti',  ]  À  Cj^lcont  ,  po  ii  Le 
chancre,  Bc-ot ,  Ofîkjcr  de  Galion  Duc 
d'Orléans,  &  ani  avoic  ctc  Ion  Page  , 
connu  p3r  qtfamirc  de  Chanfons  ffcs  li- 
bres qiie  les  Cui  jeux  gardent ,  eue  une 
penfée  taure  fcmblablc  ,  lorfqu'jl  fîr  fut 
îe  champ  ce  coi^plet  à  La  Moullaie  fon 
ami  ,  qui  fc.rroic  de  table  pour  aller  au 
prêche  a  Charcnrqn  : 

Le  parti  des  bons  Cafholi^ttef. 
B^ir  a  "jous  autres  Hérétiques  , 
Mes  rhcrs  cunts  prer/ons  du  vtrj 
'Et  pcHr  que  perjon^ie  riechape , 
Vous  direz,  nargue  de  Calvin  , 
Zt  je  dirai  nargue  du  P. .  . 

Queîq'.^es  uns  pretendcn:  qu'an  lieu  de 
n;tygue  Belot  s  croit  Icrvi  d'un  mot  plus 
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Du  Clerc  des  Finances  ^juilaijfa  cheoir 
deux  (  1  )  detl^  de  f m  efcmoire 
devant  le  Rey. 

LE  Roy  Louis  on'ziesme ,  eftoît 
vn  Prince  de  grande  délibéra- 
tion ,  &  dVne  exécution  de  mef- 
me  :  lequel  entre  autres  ficnnes 
complextions  ,  aimoit  ceux  qui 
eftoientaccoi^j&qui  refpondoient 
promptement  :  &  fi  ne  faifoit  , 
comme  on  dit,  iamais  plus  grand 
prcfent  que  de  cent  efcuz  à  vue  fois. 


r.  Detz,]yâi  retenu  rancienneorrho- 
graphe  ,  detz, ,  parccqu'elle  confirme  Te- 
tymologic  que  Tuincbe  en  a  le  premier 
propofée  ,  &  qui  a  été  depuis  curieufe- 
mcnr  illuftrce  par  Ménage  dans  fes  Ori- 
gines Françoifes  ,  où  il  prouve  fort  bica 
^ue  ce  mot  vient  du  Lacin  dan, 

G  vj 
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Vn  iour  entre  autres  qu'il  falIoiY 
ligner  quelques  lettres ,  &  n'y  auoit 
pointde  Secrétaire  des  commande- 
mensprefent  ;  le  Roy  commanda 
à  vn  ieunc  homme  de  finances  , 
qui  eftoit  là  (  car  il  n'eftoit  point 
autrement  difficile  )  lequel  ouuranc 
fon  cfcritoirc  pour  figner  ,  (  z  ) 
laiflà  tomber  deux  detz  fur  la  table , 
qui  eftoient  dans  le  calemart.  Com- 
ment dit  le  Roy  !  qu'elle  drogue- 
çftcelà  ?à  quoy  eft  elle  bonne?- 


1,  Laiffa  tomber  deux  de/z>  ]  Brantô- 
me, dans  les  Vies  des  Capitaines  Fran- 
çois, tom.  I,  pag.  54.  rapporccceConre, 
^'il  a  tiré  de  ce  livrer  fe  frrvant  même 
du  mot  dragée  tel  qu'il  l'avoit  lu  dans 
quelques  éditions,  qui  portent  que  le  Roi 
voyant  fortir  les  deux  dés  du  calcmar  de- 
manda au  Clerc  quelle  dragée  c'e^oit ,  ^  à 
«jnoi  elle  etoit  bonne. Il  y  a  pourtant  #ir<îf«^ 
dans  Tedition  de  ijçg,  &  j'ai  préféré 
cette  leçon  ,  parcecjue  dans  la  demande 
ét  fuoi  une  chofe  eji  bonne  ,  le  terme  de 
drûgue  eft  plus  propre  que  celui  dcVr4r 


X^)  Çontrapeftem ,  Sire ,  dit  le  Clerc. 
Contra  peftem  1  dit  le  Roy  ;  tu  es  de 
mes  gens  :  &  commanda  qu  on  luy 
donnaûcentefcuz.  A^niour  (4)  lcs> 
Gcneuois,  dcfquels  il  eft  efcritfj) 
Vane  Ligur  :  voiant  que  le  Roy  s'ca 


Contra  peftem.]  ]c  ne  vois^pas là fîri 
de  la  réponfe  du  Clerc  3  fi  ce,  n'eft  qu'il 
aima  mieux  repondre  hardiment  une  fc^ 
tife ,  que  de  demeurer  fotement  muet. 

4.  Les  Genevois.  ]  Au  lieu  de  Génois 
on  (fifoit  anciennement  Genevois ,  par  une 
çompQfiiion.  bizarre  du  François  Gènes  9 
&  de  ritalien  Genovefi. 

$,  Vane  Ligur.  ]  Ces  mots  ,  adreffcs 
par  la  Reine  des  Volfques  au  Ligurien 
Aunus  j  &  depuis  à  tous  les  Liguriens  ♦ 
font  le  comnxenccment  du  715  vers  de 
l'onzième  Livre  de  TEneide.  C'éft  parla 
qu*a  débuté  Laurens  Valle  ,  écrivant  con» 
tre  Barthelemi  Facio  Ton  ennemi  ,  qui 
ctoit  de  Spetia  ,  petite  ville  d'Italie,  pin- 
feferai  ici  à  ce  propos  une  efpece  de  pe- 
tite Diflertation  fur  quatre  vers  ,  où  la 
lïation  Ligurienne  eft  intcrcflée  ,  &  qui 
judifient  que  les  moindres  faits  font  ra- 
portés  quelquefois  fi  diverfement,  qu'oQ 
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alloit  au  dcfllis  de  (es  affaires  ,  St 
qu'il  rengeoic  les  ennemis  à  larai- 
fon  :  penlàns  prc-occuper  fa  bonne 
grâce,  luy  enuoycrent  vn  Ambaf- 
ladeur  :  lequel  aucc  (a  belle  haran- 
gue s'efforçoit défaire trouuer  bon 
au  Roy ,  que  les  ennemis  cftoient  ft 
prcfts  &  appareillez  de  luy  obcir,ôc 
que  de  leur  bon  gre&  franche  vo- 
lontéils  fcdonnoicntà  Iuy,plustoft 
que  à  autre  Prince  de  la  terre,  pour 
la  grandeur  de  fon  nom  &  de  fes 
prouefiès.  Ouj  !  dit  le  Roy  :  le% 
Gev.cucis  fe  donnent  ils  à  moy  ?  Ou  y  y 
Sire.  Ils  font  donc  k  moy  fans  repentir  ? 
Ouy,  Sire.  Et  te  les  donne  ,  dit  le 
Roy  ,  a  tous  les  diaLles.  11  failoit  vn 
aufîl  beau  prcfent,  comme  il  auoiî 
receu  ^  &  fi  ne  donnoit  rien  qui 


re  fait  à  quoi  s'en  tenir.  Rien  n'cflpIiTS 
commun  que  ces  quari«  vers  prétendus 
faits  contre  le  Pape  Jule  II. 

Cerna  cni  fatrem  >  &c* 
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refuft  àluy.  Car  on  dit  commu- 
nément qu'il  n'eft  point  de  plus 
belacquell  ,  que  de  don. 

NOUVELLE  LIV. 

De  deux  po'wéls  ,  f$ur  faire  taire 
vne  femme, 

VN  îeune  homme  deuifant 
auec  vne  femme  de  Paris  la- 
quelle fe  vantoitd'cilrc  la  maiftref- 
fe  ,  luy  diloit  :  Si  l'cftois  voflrc 
mary  ,  ic  vous  garderois  bien  de 
faire  tout  à  voftre  tellc.V ous  îdifoiî: 
elle  :  il  vousfaudroic  paflcr  par  là 
auffi  bien  comme  les  autres  Ou  y  t 
dit  •  il  :  aflèurez  vous  que  ie  fçai 
(  1  )  deux  poinéts  pour  auoir  la 


I.  Taboiirot ,  Chap.  7.  de  fcs  Bignr- 
rurcs.  Bouchée  ,  vSerée  5.&  plu/icurs  ai'.- 
très,  onr  fait  mention  de  cette  équivo- 
que ,  mais  tous  poderieuremcjit  à  Dç:S 
Pericrs. 
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raifon  dVne  femme.  Dites -vous  ^ 
feit-elle  :  6c  (2)  qui  font  ces  deux 
poinds  la  ?  Le  leune  homme  ,  en 
fermant  la  main  ,  luy  dit  :  En  voy- 
la  vn,  dit  il.  Puis  tout  foudain  , 
en  fermant  l'autre  main ,  &  voila 
l'autre  rdequoy  il  fut  bien  riz.  Car 
la  femme  aitenJoit  qu'il  luy  allait 
defcouurir  deux  railons  nouuelles 
pour  mettre  les  femmes  z  la  raifon 
prenant  poinfts  ,  de  poinft  :  mais 
Pautre  entendoit  poings  de  poing. 
Et  par  monamc,  ic  croy  qu'il  n'y 
a  poing  n'y  poinâ:  ,  qui  fceult 
*  alfaigu' la  femme  ,  quand  elle  l'a 
Elis  en  fa  telle. 


z.  §ltif  font.,,  pour  quels  font. 
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NOUVELLE  LV. 

La  manière  de  deuenir  riche. 

D^Vn  petit  commencement  de 
marchandifc  ,  qui  eftoit  de 
(  i)  contreporcer  des  elguillettes  ^ 
ceintures  ,  &  efpinglcs ,  (  2  )  vn 
homme  eftoit  deuenu  fort  riche  : 


I .  Contre  for  ter,  ]  Ici  c'eft  colporter ,  On 

a  propremenp  &  originairement  nommé 
Centreporteurs  ,  ceux  qui  contre  les  dc- 
fenfes  portent  des  marchandifes  dans  les 
Kiaifons.  Depuis,  abulivement  le  nom 
de  Centreporteurs ,  â  caufe  de  la  reflem- 
blance,  a  pafTc  aux  Colporteurs. 

1,  Vn  homme  eftott  devenu  fort  riche»'\\Jrï 
nommé  Prudent  \t  Choyfclac ,  Procureur 
du  Roy  &  de  la  Reine  à  Sezane  ,  petite 
vilk  de  Biie  ,  enfeigna  vers  l'an  if^9.. 
un  moyen  bien  pluspromtde  s'enrichir 
€n  tout  bien  &  en  tout  honneur  j  faifanr 
voir  par  un  difcours  dont  j'ai  une  édition 
in  ï^.  de  lysi.  à  Paris  chés  Nie.  Chef- 
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de  forte  qu'il  achcptoit  les  terres 
de  fes  voifinSjôcnefe  parloit  que 
deluy  tout  autour  du  païs:dequoy 
s'esbahiflant  vn  Gentilhomme  qui 
alloitauec  iuy  de  compagnie  par 
chemin, luy va  dire:  Mais  venez- 
ça ,  tel  (  le  nommant  par  Ibn  nom  :) 
Qii'auez  vous  fait  pour  dcuenir 
ainfi  riche  comme  vous  cftcs  ? 
Monficur,  dit-il,  ic  levousdiray 
en  deux  motz  :  C'cft  que  i'ay  fait 
grand'diligcncc,  &  petite  defpcnce. 
V^oila  deux  bons  mots  dit  le  Gen- 
tilhomme :  mais  il  faudroit  encores 
du  pain  du&  vin.Carily  enaquife 
pourroient  rompre  le  col  ,  qu'ils 
n'en  feroicnrpas  plus  riches.  Pour 
le  moins  fi  font-ils  mieux  à  propos 
quede  celuy  qui  difoit,  que  pour 
dcuenir  riche  ,  il  ne  falloir  que 


neau",  qu*en  employant  une  fois  la  fom- 
me  lie  focr  livres  en  achat  &  nourriture 
de  poules»  on  fc  fera  un  revenu  annuel 
de  4;oo  livics  bien  venant. 
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(5)  tourner  le  doz  à  Dieu  cinq  ou 
fix  bons  ans. 

3 .  Tourner  le  dos  a  Dieu,  1  Furetiere 
a  eu  cet  endroit  en  vue,  lorfcia'au  (ujcc 
des  divers  fens  où  l'on  prend  le  moc /(J«r- 
ner  il  donne  cet  exemple  :  Les  avares 
tournent  le  dos  à  Dieu  pour  s'enrichir. 


NOUVELLE  LVL 

B^une  Dame  d^Orlcans ,  (fui  aynmt 
vn  Efcolier  quifaifoit  le  petit  chien 
a  fa  porte  :  &  du  grand  chien  qui 
chaffa  le  petit. 

VNe  Dame  d'Orlcans ,  gen* 
tille  &  honnefte  ,  eiicorcs 
qu'elle  fuft  (i)  Guefpine  &  fem- 
me d'vn  marchand  de  draps  :  après 


!•  Guefpine,  ]  Guèpin  y  Gu^pine  (  ce 
font  les  paroles  de  Richelet  )  mot  builef- 
que  pour  marquer  qu'une  perfonne  eft 
fine.  Se  qu'elle  eft  de  la  ville  d'Orléans. 
Bezc,  long-tems  auparavant ,  avoir  dit  la 
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auoir  efte  aflcz  longuement  pour- 
fuiuie  dVn  Elcolicr  ,  beau  ieunc 
homme,  &  qui  danfoit  de  bonne 
grâce  -  car  il  y  avoit  de  ce  temps- 
là  (z;  danleurs  d'Orléans,  Fluf- 


mcmc  chofe  en  CCS  iix  premiers  vers  de 
fon  Epig-  tn  Phtlrnum: 

Aurclias  vocare  muCc^^  fuevimus 
Ut  dtctre  oltm  mos  erat  r.:\[\xm  Atticum». 

Les  mouches  en  cff  r ,  fur  rout  les  guê- 
pes ,  ont  line  findlc  ti'o>i(Mar  mc  rvcjlleu- 
fe  ,  pour  fc  uir  de  loin  l  i  noiirrirurc  qui 
leur  eft  propre  ;  d'où  ti\  venu  très  ccr- 
tainement  le  Provcibe  de  fine  mouche.^ 
fuis  néanmoins  peifuadc  que  la  lailon  la 
plus  naturelle  du  nom  de  Guépins  doné 
aux  Oileanois  ,  efl  l'opinion  générale 
qu'on  a  qu'ils  favent  piquer  &  piquent  vo- 
îontiers  le  prochain.  AufTi  Btzcdans  îes 
trois  derniers  vers  de  l'Epig.  contre  Phi- 
lenus,que  je  crois  ctre  Gcnticn  Hervet 
lui  déclare  netrcmcnr  que  n'étant  qu'un 
bourdon,  c'eft-à-djic  une  groflc  moûchc 
fans  eguillon  ,  il'ne  lui  apartenoit  pas  de 
prendre  le  nom  de  Guépin, 

a..  Danfeiérs  d  Orléans,  &c.  ]  Chaflc- 
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teurs  de  Poitiers  ,  Braucs  d'Aui- 
gnon  ,  Elhidians  de  Thouloufe. 
L'tfcolier  eftoic  nommé  Clairet  : 
auquel  la  femme  fe  laiflà  gaigner, 
comme  pitoyable  &  humaine  qu'- 
elle eftoir  ;  &  le  mit  en  pofleffion 
du  bien  amoureux,duqueliliouil- 
foit  allez  paifiblement,  au  moyen 
des  aduertiflèmens  ,  propos  ,  6c 
meflages  qu'ils  s'entrefaifoient.  Ils 
auoientde  petites  intelligences  en- 
femble  ,  qui  eftoient  iolies  ;  def- 
quelles  ils  vfoient  par  ordre  ,  des 
vnes  &  puis  des  autres  :  entre  lef- 


neuz  5  part.  ic.  de  Ton  Catalogue  de  M 
Cleire  du  Monde  tConfiderftt.  51.  die  que 
de  fon  tenis  ,  (  c'efl-à-dire  au  commence- 
ment du XVI  fiecle  )  on  donoit  auxUni- 
verfités  de  Droit  les  Epichetes  (uivantes; 
Les  Flutetix  ^oueux  de  paume  de  Psi^ 
tiers  ,  ks  IXtnJeurs  d'Orléans  5  les  BrAgars 
d^Angiers  j  les  Crottés  de  Paris  ;  les  Hr/- 
gueurs  (  c'efl:  à-dire  Quercleurs  )  de  P^ivie; 
les  Amoureux  de  Turin,  A  quoi  il  ajou- 
te :  De  Thelofanis  tamen  dicitur  yhs  bons 
cftudians  de  Tholofe, 
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quelles  ,  IVne  eftoit  ^que  Clairet 
venoic  furies  dix  heures  de  nuiâ: 
à  la  porte  d'elle ,  Se  iappoit  com- 
me vn  petit  chien  :  à  quoy  la 
chambrière  eftoic  faite  ,  qui  lui 
ouuroit  incontinent  la  porte  fans 
chanJéle  6c  fans  lanterne  ,  6c  fc 
flîifoit  tout  le  mifterc  fans  parler. 
Il  y  auoit  vn  autre  cfcolier ,  logé 
tout  auprès  de  laicune  Dame  ,qui 
en  elloit  fort  amoureux  ,  &  cuft 
bien  voulu  eftre en  parc  auec  Clai- 
ret ,  mais  il  n'en  pouuoit  venir  à 
bout:  oufull  qu'il  nVftoit  pas  au 
grcd'elle, ou  qu'il  ne  fçauoit  pas 
s'y  gouuerncr  :  ou ,  qui  eft  mieux 
à  croire  ;  que  les  Dames ,  qui  font 
vn  peu  fines ,  ne  fc  donnent  pas 
volontiers  à  leurs  voy fins, de  peur 
d'eftre  defcouuertes.  Toutcsfois 
eftant  bien  aduerty  que  Clairet 
auoit  entrée,  &  l'ayant  veu  aller 
&  venir,  fes  tours,  &  entre  autres 
l'ayant  ouy  iapper  ,  £c  veu  com- 
me on  luy  ouuroit  la  porte  :  que 
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fit- il  Tvne  des  fois  que  le  mary 
eftoic  dehors  :  après  s'cftre  bien 
accrtené  de  Theure  que  Clairet  y 
cntroit  ,  il  fe  penfa  qu'il  auoit 
bonne  voix   pour  faire  le  petit 
chien  comme  Clairet,  &quil  ne 
tiendroit  à  abbayer  que  la  proye 
ne  fe  print.  Adonc  il  s'en  vint 
vn  peu  auant  les  dix  heures,  ôc 
fit  le  petit  chien  à  la  porte  de  la 
Dame, La  portière  qui 
pentenditjuy  vint  incontinent  ou- 
vrir, dont  il  fut  fore  ioyeux:  èc 
fçachant  bien  les  adrefles  de  la 
,maifon ,  ne  faillit  pointa  s'aller 
mettre  tout  droit  au  liâ: ,  auprès  de 
la  ieuneDurae  qui  cuidoit  que  ce 
fuft  Clairet  :&penfez qu'il  ne  per- 
doit  pas  temps  auprès  d'elle.  Tan- 
dis qu'il  iouoit  fes  ieux  :  voicy 
Clairet  venir  félon  fa  couftume,  ôc 
fe  mit  à  faire  à  la  porte ,  hap ,  hap. 
Maison  ne  luy  ouuroit pas, com- 
bien que  la  Dame  en  eut  bien  en- 
tendu quelque  chofe ,  mais  elle  ne 
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pcnfoit  iamais  que  ce  fufl:  luy.  II 
iappccncores  vncfois,  dont  la  Da- 
me commença  àfoupçonncr  ic  ne 
fçay  quoy  :  &  mefmcment,  parce 
que  ccluy  qui  clloïc  avec  elle  luy 
fcmbloit  auoir  vne  autre guife, 6c 
autre  manimenr,  que  nonpasClai- 
rct.  Et  pourcc  ,  elle  fe  voulut  le- 
ucr  pour  appcllcr  fa  chambrière, 
6c  Içavoir  que  c'crtoit.  Quoy 
voyant  PElcolicr  ,  voulant  auoir 
celle  nui6l  franche,  où  il  fe  trou- 
uoit  fibien,  fc  leue  incontinent  du 
liét,  8c  fc  mettant  a  lafcneftre,ainfî 
que  Clairet  failoit  encorcs  hap 
hap  :  il  va  refpondre  en  unabbay 
de  ccsclabauxde  village, (3)  Hop, 
hop ,  hop.  Quant  Clairet  cntcn- 


3,  Hop  :  hop.  ]  Grotius  appcloit  fcs  gens 
par  Hop.  Mcnjge  ,  à  ion  exemple,  en 
ufoic  ainfi  jcn  lone  que  bien  des  gens 
croyoient  que  Ton  Valet  avoit  nom  Hop, 
G^uand  (  dit  La  Noue  dans  Ton  Didio- 
naiie  des  Rimes  )  çn  appelle  quelqu'un 

die 
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dit  cette  voix  :  Ha  ,  ha  dit  -  il , 
par  le  corps  bieu  c'eft  la  raifon 
que  le  grand  chien  chafle  le  petit. 
Adieu  , adieu, bon  foir  &  bonne 
nuict  :  Se  s'en  va.  L'autre  efcolicr 
fe  retourne  coucher  ,  appaifant  la 
Dame  le  mieux  qu'il  peut  :  à  la- 
quelle il  fut  force  de  prendre  pa- 
tience :  &  depuis  il  trouua  façon 
de  s'accorder  auec  le  petit  chien , 
qu'ils  iroient  chafler  aux  connilz 
chacun  en  leur  tour  comme  bons 
anvis  Se  compagnons. 


de  fi  loin  qu'il  ne  peut  dtfcerner  les  paré» 
les ,  9n  crie  Houpe  }  ^  faire  ce  crj  c*ejl 
houpcr* 


Tom  lïi 


H 
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N  O  U  V  E  L  L  E  LVIL 

T>u  (  I  )  Vaudtey  :        des  tours 
qiCtl  fAîfo.t. 

IL  n'y  a  pas  longtemps  qu  ef- 
toit  viuant  IcScigncur  de  Vau- 
drey , lequel  s'eftbien  faitcognoif- 
trc  aux  Princes ,  &  quafi  à  tout 
le  monde  ,  par  les  aftes  qu'il  a 
faits  en  fon  viuant  d'vnc  terrible 


I.  Du  VatiJrey.  ]  Les  Vaudrcy ,  an- 
cienne &  illuftre  FainJle  de  la  Fianchc- 
Comtc,  ont  pallclaplus  part  pour  intré- 
pides. Gilbert  Coufîn  (  Gilbertus  Cogna- 
tus  )  les  traite  de  Hcios  :  &  leur  Hiltoi- 
rc  effcdivement  ,  de  mcmc  que  celle  d;:s 
Héri)S ,  a  ctc  mêlée  de  beaucoup  de  fa- 
bles 3  tc  noin  le  Vaudrcy  ,  quel  qu*il  foir, 
dont  il  cil  ici  parlé  j  témoin  encore  les 
amours  Romancrqnes  de  Cbarlede  Vau- 
drcy &  de  la  Dame  de  Vcigy  ,  dans  le  4c. 
vol.  des  Nouvelles  du  Bandel. 
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(  2  bigearrc  ;  accompagnez  dVnc 
teile  fortune,  que  nul  ,  fors  luy, 
ne  les  euft  ofé  entreprendre  ;  & 
comme  Ton  dit  ,  vn  fage  homme 
en  fuft  mort  plus  de  cent  fois  : 
comme  quant  il  print  vne  pie  en 
la  Beauflè  à  courfe  de  cheual,  la- 
quelle il  lafla  tant ,  qu'enfin  elle 
fe  rendit.  Et  quand  il  eftrangla 
vn  chat  à  belles  dents,  ayant  les 
deux  mains  liées  derrière:  &  quand 
vne  fois  voulant  efprouvervn  col- 
let de  buffle  qu'il  avoit  veftu  ,  ou 
\n(i)  iaqucs  de  maille  .  ne  fçay 
lequel ,  il  fit  planter  vne  efpée  tou- 
te nue  contre  la  muraille  ,  la  poin- 


1.  B(gearrâ,poin  Bizarrerie  ,  cil:  un 
fubftantif  bien  extraordinaire. Cepcndanr, 
comme  toutes  les  éditions  font  ici  con- 
formes ,  je  Vùi  retenu. 

3.  U»  ^(tque  de  maille  ]  C'etoit  im 
Corcelet  fait  de  mailles  ou  boucles  à:  fer 
cntrelafîïes.  ^ache  en  Allcman^  d  où  vicnc 
«otre  diminutif  ^^^«i?//^,  figmfic  en  gê- 
nerai une  robe  ,  un  habiilemwnt. 

Hij 
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te  deuers  lui  j  6c  le  print  à  courir 
contre  l'cfpéc  de  telle  roideur  , 
qu'il  fe  perça  d'outre  en  outre,  & 
toutesfois  il  n'en  mourut  point.  11 
faut  bien  dire  qu'il  (4)  avoit  bien 
l'ame  de  travers.  Entre  toutes  fes 
folies  ,  il  y  en  eut  encore  vne  qui 
mérite  bien  d'eftre  racomptee.  Il 
paflbit  à  cheual  fur  (f)  les  ponts 
de  Scy  près  d*Angiers  \  lelquels 
font  bien   haut  de  l'eau  pour 


4.  IL  avo.t  bien  L  ame  de  travers.  ] 
L\ams:  en  (autoir ,  ce  cjui  l'erapéchc  de 
foriir. 

f .  Les  ponts  de  Sey  ]  On  ne  dit  plus  auc 
Vçnt  de  5e  ,  au  lingulier.  Ce  qui  a  taie 
dire  les  ponts  ,  cft  qu'il  fe  rencontre  quel- 
ques  Ulcs  encre  deux,  qui  interrompcnc 
le  Pont.  Il  tire  fon  nom  du  Bourg  voilin 
roramc  dans  les  vieux  titres  Saium  , 
Seium  ,  Saetum ,  Sageum,  Hadrien  de  Va- 
lois ,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  fe  mo- 
que avec  raifon  de  ccax  qui  écrivent 
Font^de  Cé  ,  pour  avoir  lieu  de  le  deri« 
ver  de  Bons  C^faris ,  ou  de  Pons  Caii  y 
que  par  ignorance  on  auroit  prononcé 


^  Nouvelles.  175 
(6)  ponts  de  boys  :  il  portoit  en 
crope  vn  Gentilhomme  ,  qui  lui 
dît  en  riant  :  Viença  Vaudrey  j 
Toy  qui  as  tant  de  belles  inuen- 
lions, 5c  qui  fçais  faire  de  fi  bons 
tours  i  fi  tu  voyois  maintenant  les 
ennemis  aux  deux  bouts  de  ce 
pont  ,  qui  t'ntendiflènt  à  paflèr  , 
que  ferois-tu  ?  Lors  ,dit  Vaudrey, 
(  7  )  que  ie  ferois  1  Mort  bieu ,  voila 
dit  il ,  que  ie  ferois.  Et  ce  difant , 
il  donna  de  l'efperon  à  fon  che* 
ual,  &  le  fait  faulterpar  deflus  les 
(8)  accoudieres  dedans  Loyre  :  6c 


6.  Ponts  de  Boys.  ]  Il  eft  aujourd'hui 
de  Pierre   long  de  mille  pas. 

7.  §lue  ie  ferois  !]  Pour  ce  que  jefe* 
rois  3  comme  ci* devant  Nouv.  30  p....  & 
ailleurs  ,  Savez  vous  qu'il  y  a  ?  })our  ce 
qu'ily  a  :  Sc  ci  aprés  Nouv.  60y  p.  1 81,  qui 
ne  lui  faifôit  pas  pUipr  ,  pour  ce  qui  ne  &c- 

8.  Accoudieres,  ]  On  trouve  Coudieres 
dnns  Monet  ,  dans  Oudin ,  &  ailleurs; 
mais  je  ne  trouve  accoudiere  qu'ici.  Ni 
l'un  ni  l'autre  ne  fe  dit  plas  :  Accoudoir 
itul  eft  refté. 

Hiij 
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fe  tint  fi  bien,  qu'il  cfchanpa  aucc 
le  cheual.  Si  (on  compagnon  ef- 
chappa  connmc  luy  ,  il  tut  auffi 
heureux  que  fagc  pour  le  moins  : 
car  c'clloit  grand  folie  à  luy  ,  de 
fe  mettre  en  croppc  derrière  vn 
fol  ;  veu  que  quand  on  en  cft  à  vne 
licuc,  cncorcs  n'en  ell-on  pas  af- 
fez  loing. 

NOUVELLE  LVllI. 

Du  Gentilhomme  ,  qui  coupa  l'^ oreille 
a  un  coupeur  de  bourjes. 

EN  PEglife  de  noftre  Dame 
de  Paris  vn  Gentilhomme 
cftant  en  Iapre(îè,rcntiL  vn  larron 
qui  luy  couppoit  des  boutons  d'or, 
qu'ilauoit  aux  manches  de  fa  rob- 
be  :  Se  fans  faire  femblant  de  rien, 
tira  fa  dague,  Scprint  loreilledu 
larron , 6cla luy  couppa  toute  net- 
te i  £c  en  la  lui  monflrant .  Aga , 
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dit-il,  ton  oreille  n\ft  pas  perdue, 
la  vois-tu  là?  Rends  moi  mes  bou- 
tons, Se  ie  te  la  rendrai,  11  neluy 
faifoit  pas  mauuais  parti,  s'il  cuft 
peu  recoudre  Ton  oreille,  comme 
le  Gentilhomme  les  boutons. 


NOUVELLE  LIX. 

De  la  Damoifellede  Tholoufe^  qui  ni 
foupoit  pluf  :  &  de  celuy  qui 
faifoit  la  diette, 

VNe  Damoifelle  de  Toulou- 
fc  ,  au  temps  de  Vendanges , 
cftoit  à  vne  (i;  borde  fîenne, 


I.  Borde,]  A  Touloufe  c'eft  une  mé- 
tairie. Borda  Itt  trouve  dans  les  Ecrivains 
Latins-barbares  en  cette  fignification.  De 
là  le  diminutif  ^(?r^^//«;w  ,  Bordel  Iionc- 
te ,  pris  d'abord  dans  le  (cns  de  cabane  , 
matfonnette  ,  petit  logis  écarté  j  &  depuis 
pour  une  maifonde  débauche  ,  parccque 

H  iiij 
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auoit  pour  voifine  vnc  autre  Dà- 
moifclle  de  la  ville  mêmes  :  Icf- 
quelles  entcndoient  à  faire  leur  vin, 
éc  s'enrreuoyoicnt  fouucnt ,  6c 
quelques  fois  mangeoient  enfem- 
ble.  Mais  il  y  en  auoit  vne  ,  qui 
auoit  prins  couftumc  de  ne  foup- 
per  point,  2c  difoit  à  fa  voififie  : 
Madamoifclle,  l'ai  veu  le  temps 
que  ic  mctrouucis  quafi  tousiours 
malade  ,jufques  à  tant  que  iai 
prins  couilume  de  ne  foupper  plus, 
&  de  faire  feulement  vn  petit  de 
collation  au  foir.  Et  dequoy  col- 
lationnez  vous ,  Madamoifclle, di- 
foit l'autre?  Sçauez-vous ,  dit-el- 
le, comment  l'en  u^è?  le  fais  roftir 
deux  cailles  entre  belles  feuilles  de 
vigne  ^  comme  ilz  les  accouftrcnt 
en  ce  païs-là  pour  les  faire  cuire 
auec  leur  greflè  j  car  elles  font 


c'ctoic  ordinairement  dnns  ces  petites  re* 
traites  que  logcoicnc  les  profticuces. 
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fort  graflcs  )  &  fîus  mettre  vne 

(2)  poire  de  râteau  entre  deux  brai- 
fes.  (  Ces  poires  font  groflèscom. 
me  le  poing ,  &  mieux.  ;  le  fais  col- 
lation de  cela  jdit-elle  :  &  quand 
i'ay  mange  cela ,  &:  beu  vne  iatte  de 
vin  (  qui  vaut  loyaument  la  pin- 
te de  Paris  )  avec  un  pain  d'vn 

(3)  hardy,ie  metrouue  aulfi  bien 
de  cela  ,  comme  fi  i'auois  man- 
gé toutes  les  viandes  du  monde. 
f4)  Sec,  ce  dit  l'autre  ;  le  diable 


z.  Voire  de  râteau  ]  Il  y  avoir  aufli 
des  pommes  de  rarcîîu. 

5.  Hardy.]  A  Tonloufe  c'cft  un  liarrf, 
Doujat  ,  dans  Ton  Didionaire  Toulon- 
fain  écrit  Ardit.  Les  liaids  fabriqués  fou^ 
Louis  XI,  en  1467.  portoicnt  >  comme 
îc  remarque  Du  Cange  ,  une  Ctoix  en- 
tre deux  fleurs  de  lis;  &  de  ces  deux  lis 
ils  prirent  vrai-femblablementle  nom  de 
Liardsî  d'où  les  Touloufains  ,  qui  pro- 
nonçoienc  L/W/,ont  cnfuice,par  le  re- 
tranchement de  U  première  fyllabe  ,  fait 
f^rdi. 

4.  Sec  A  ExcUmacion  ufitce  ancienne^ 

H  V 
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vous  en  fcroit  bien  mal  trouuer. 
Et  quant  le  tems  des  cailles  elloit 
palîë ,  à  belles  (5)  peringues  ,  à 
belles  (  6  )  palombes  ,  à  belles 
(7)  pellixes  :  penfez  que  la  pau- 
vre DamoilcUc  eftoitbicn  à  plain- 
dre. Paimerois  autant  ccluy  qui 
difoit  à  fon  varlet  ,  recommande 
moi  bien  à  Monfieur  le  maifhrc  , 


ment ,  pour  marquer  le  ridicule  de  quel-» 
que  chofc  qu'on  vcnoir  ou  de  dire  expies, 
on  d'ouir.  Ce  /ff  donnoic  à  entendre  que 
b  clîofc  fur  laquelle  on  fe  rccrioit  avoic 
ctc  dite  Jéchement ,  fans  apprêt ,  fans  faut 
fc,  fans  corrcdif ,  fans  adouciiremcnt. 

y.  Peringues,]  Doujat  écrit  P^re«g«f/ f 
&  dit  que  ce  font  des  bifets.  On  appelle 
ainfî  de  leur  couleur  bifeou  noirâtre,  de 
petits  pigeons  fauvages  moindres  que  les 
lamiicrs. 

6.  Palombes.  ]  Ramiers  :  de  ramarii , 
parccqu'ils  perchent  fur  les  branches  dc$ 
arbres.  Palumbes  ,  palumbus  ,  fatumba  > 
font  mots  Latins. 

7.  Pellixes^  1  Mot  Touloufiin ,  donc 
l^orthographe  eft  peut-être  ici  corrompue. 
Ce  font  peut-ctrc  des  Perdrix. 
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&  luy  dy ,  que  ie  le  prie  qu'il  mVn 
uoye  feulement  vn  potage  ,  vn 
morceau  de  yeau  ,  vne  aiflc  de 
chappon  ,  &  de  perdriz  ,8c  quel- 
que autre  petite  chofe  :  car  ie  ne 
veux  guéres  manger  à  caufe  de 
ma  diète.  Et  l'autre  cuydant  eflrc 
eftimé  fobre  en  demandant  à  boi- 
re; après  qu'il  euft  efté  interrogue, 
duquel  il  vouloir ,  Donnez  moy , 
dit-il ,  du  blanc  cinq  ou  fîx  coups, 
6c  puis  du  clairet, tant  qu'il  vous 
plaira.  Mais  il  ne  fembloit  pas  à 
celle  ,  qui  plaignoit  l'eftomach  : 
ray,  dit«elle,  mangé  la  cuifle  d'vne 
allouette  ,  qui  m'a  tant  chargé 
l'eftomach ,  que  ie  n'en  puis  du- 
rer. Il  n'y  euft  pas  entré  la  poinéte 
d'vn  ionc. 


Hvj 


l8o  Contes 


NOUVELLELX. 

Du  Mopie  qui  refpordoit  a  tout ,  far 
monofjlUbcs  rythme'^. 

QVclque;i)  Moync  paflant 
païs ,  arriva  en  vne  hoftclleric 
furPhcurcdu  foupcr,  L'hofte  le 


I.  ^elque  moyne.  ]  Le  plus  ancien  de 
nos  Ecrivains  qui  ait  ufé  de  monofyllabes 
rimes ,  cft  Clément  Maroc  dans  ces  quatre 
vers  de  fon  Dialogue  des  deux  .  . .  • 

le  x.Pour  ce  jour  là  que  fus  tu?  le  t  pris. 
Le  i^^el  vijMge  as- tu  d'elle  ?  le  ^  gris. 
Le  I.  te  rit' elle  jamais  ?  le  i.  point . 
Le  I .  §lue  veux  tu  être  à  elle  /  le  i  jointe 

Sur  ce  modèle  notre  Auteur  a  très 
plaifammcnt  imagine  un  Moine  affamé, 
qui  uniquement  attentif  à  manger  ,  ne 
lepond  que  par  monofyllabes  à  toutes  Jcs 
queftions  qu'on  lui  faitilefquelles  d'ailleurs 
font  fi  artihcicufement  rangées  ,  qu'il  ne 
peut  >  ce  lembk ,  natuielicmca:  y  répondre 
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autrement  qu'en  iim^is.  Les  monof)  liai)es 
du  frcr'e  Fiedon  dans  le  V.  Livre  actiibuc 
à  Rabelais  >  font  à  la  vérité  en  pins  gr.în.f 
nombre;  mais  il  s*en  faut  bien  qu'elles 
ayent  la  grâce  de  ceux  ci.  L'Auteur,  quel 
qu'ii  foi:  >  (emble  n'avoir  eu  dclfein  que 
d'epuifc  r  les  monofyllabes  de  la  Lanî>ue  : 
ce  qu'il  fair  delà  manière  la  plus  contiainte 
&  la  plus  ennuyeufe  du  monde.  Tabouroc 
qui,  àl'exemple  de  Des  Pcriers,  avoir  bien 
fenri  que  ces  monofyllabes  auroient  plus 
d'agrément  étant  rimes,  en  amis  une  tren- 
taine en  vers ,  au  chap.  20  de  (es  Bigarru- 
res, On  pourroic  ici  par  occafîon  former 
un  doute  aflcs  curieux;  fçavoir^fi  le  Moine 
qu'on  fait  parler  en  ce  Chapitre  par  mono- 
f}'llabes  eft  l'original  ou  la  copie  du  Frère 
Fredon.  Je  reprens  que  c'eft  furément  >ou 
du  moins  très  vrai-fcmblablement  l'origi- 
nal :  puifquc  Des  Periers,fi  le  Conte  eft 
de  lui ,  étant  mort  avant  l'an  i  J44  >  n'a 
pu  copier  Rabelais;  qui  dans  ce  tcms-Ià, 
bien  loin  d'avoir  achevé  fon  V.  Livre, 
n*avoitpas  encore  commencé  le  quatrième 
dont  rÈpitre  Dedicatoire  ,  datée  du  18 
de  Janvier  1551,  fut  peu  de  tems  après 
fuivie  de  la  mort  de  TAuteur.  Que  fi  le 
Conte  n'eft  pas  de  Des  Pcriers ,  mais  de 
Peletîer  ou  de  Denifor  ;  je  n'en  ferai  pas 
moins  en  droit  de  foûrenir  que  c'eft 
toujours  l'original,  puifqu'il  a  été  imprime 
<Î€sl*ani;î8;fept  ans  avanda  i  édition 
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fcic  aflcoir  aucc  les  autres  qui 
auoient  deja  bien  commencé  :  Sc 
mon  Moync  ,  pour  les  atteindre  , 
remettre  cl  bauffrerd'vntel  appétit, 
comme  s'il  n'eull  veu  de  trois  jours 
pain.  Le  galand  s'eftoit  mis  en 
pourpoinct ,  pour  mieux  s'en  aqui- 
ter  :  ce  que  voyant  vn  de  ceux  qui 
crtoicnt  à  table  ,  lu  y  dcmandoit 
force chofes, qui  ne  luy  taifoitpas 
plaifir  :  car  il  eftoit  empelché  à 
remplir  fa  poche  :  Mais  afin  de  ne 
perdre gueres  de  temps,  il  refpon- 
doic  tout  par  monolyllabes  ryth- 
mez :  2ccroy  bien  qu'il  auoit  ap- 


d'i  prétendu  cinquième  livre  de  Rabelais. 
La  feule  réplique  à  cet  argument  ,  cfl:  de 
lupofcr  que  ,  nonobRant  la  mort  de  Rabe- 
lais ,  arrivée  au  plus  tard  en  i  ç  f  5,  il  avoir 
déjà  compofé  Ton  cinquième  livre,  donc 
Peletier  ou  Denifot  pouvoit  avoir  le 
MS  :  ce  qui  n'étant  qu'une  conjedure  en 
l'air,  &  très  mal  fondée  ,  ne  doit  poinc 
être  admis  preferablemcnt  à  des  preuves 
du  contraire  aufïï  fortes  que  les  précédentes 
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îpris  ce  langage  ,  de  plus  longue 
main  j  car  il  y  eftoic  fort  habile. 
Les  demandes  &  les  refponccs 
eftoient.  Vnluy  demande  :  Quel 
habic  portez  vous  ?  Froc.  Com- 
bien eftes  vous  de  Moy  nés  ?  Trop, 
Quel  pain  mangez  vous  ?  Bis. 
Quel  vin  beuuez  vous  ?  Gris, 
Quelle  chair  mangez  vous?  Bœuf. 
Combien  auez  vous  deNouices  > 
Neuf.  Que  vous  femble  de  ce  vin  ? 
Bon.  Vous  n'en  beuuez  pas  de  tel? 
Non.  Et  que  mangez  vous  les 
Vendredy  ?  Oeufs.  Combien  en 
auez  vous  chafcun  ?  Deux.  Ainfî 
cependant  il  ne  perdoit  pas  vn 
coup  de  dent  :  &  fi  fatisfaifoit  aux 
demandes  laconiquement.  S'il  di- 
foit  fes  matines  auffi  couites ,  c'ef- 
toit  ynbon  pillier  d'Eglife. 
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De  Vlfcelier  leg'tfte  :  &  de  VAfoti^ 
quatre  ,  qui  luy  apprint  U  Médecine. 

VN  Efcolier  après  auoir  de- 
meuré à  Touloufc  quelque 
temps,  paflà  par  vnt  petite  ville 
près  de  Cahors  en  Quercy  nomme'e 
S.  Antonin  ,  pour  ià  repaflèr  fcs 
textes  de  ioix  :  non  pas  qu'il  y  euft 
grandement  prouffité,car  il  s'eftoit 
tousiours  tenu  aux  Icttreshumaines 
efquclles  il  cftoit  bien  entendu. 
Mais  (2)  il  fe  fongea  ,  puis  qu'il 
s'cftoit  mis  en  la  profcflîon  du  droit, 
de  ne  s'en  deuoir  point  retourner 


1 .  Voyez  le  chap.  zo.  iz  la  Légende  de 
Alairre  i^icrre  Faifcu. 

2.  On  die  il  fe  fenfa  . . .  mais  non  pas 
ilJe/Qngea» 
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(5  )  efgaranc ,  &  qu'il  n'en  fceult 
refpondrc  comme  les  autres.  Sou- 
dain qu'il  fut  à  Saint  Antonin  , 
(comme  en  ces  petites  villes  oncft 
incontinent  veu  &  remarque  )  vn 
Apoticaire  le  vint  aborder,  enluy 
dilant  :  Monfîeur  ,  vous  foyez  le 
bien  venu  :  &  fe  met  à  deuifer  auec 
luy  :  auquel  en  fuiuant  propos  ,  il 
cfchappa  quelques  mots  qui  appar- 
tenoient  à  la  Médecine ,  ainfî  qu'vn 
homme  d'eftude ,  6c  de  iugement, 
a  tousiours  quelque  chofe  à  dire  en 
toutes  profeflîons.  Quant  l'Apoti- 
caire  Peut  ainfi  ouy  parler ,  il  luy 
dit  :  Monfîeur  ,  vous  eftes  donc 
Mcdecin,  à  ce  que  ie  puis  cognoif- 
tre  \  Non  fuis  point  autrement  , 
dit-il  :  mais  i'en  ay  bien  veu  quel- 


5.  EJgarant.  ]  Au  lieu  de  égarant  qu'i- 
voient  toutes  les  éditions ,  &  qui  ne  faifoic 
nul  bon  fens,  j'ai  cru  devoir  lire  égarement ^ 
c*eft  à  dire  4  la  volée ,  inconfidcrcmenci 
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que  chofc.  le  penlc  bien  ,  dit  PA- 
poricairc  ,  que  vous  ne  le  voulez 
pas  dire  ;  parce  que  vous  n'auez 
pas  propolé  de  vous  arrcllcr  en 
celle  ville  :  mais  ie  vous  aflcure 
bien,  que  vous  n'y  feriez  pas  mal 
voitre  prouffit.  Nous  n'auons 
point  de  Médecin  pourle  prefent  : 
celui  que  nousauions  n'agucrcs  eft 
mort  riche  de  quarante  mil  francs. 
Si  vous  y  voulez  demeurer  ,  il  y 
faitbon  viure:  le  vouslogeray,  Sc 
viurons  bien  vous  &  moy ,  mais 
que  nous  nous  entendions  bien. 
Venez  vous-en  difner  auec  moy. 
L'Efcolier  oyant  parler  cet  Apo- 
ticairc,  qui  n'cftoit  pas  bcfte  :  car 
il  auoitedépar  les  bonnes  villes  de 
France  pour  apprendre  fon  eftat  : 
fe  lailîe  emmener  à  difner  ,  8c  fc 
penfaenfoy  mefme,ilfaut  eflayer 
la  fortune  ,  &  fi  cet  homme  icy  fera 
ce  qu'il  dit,  auflîbien  en  ay-iebon 
meftier.  Voicv  vn  païs  efgaré  ,  il 
n  y  a  homme  qui  me  cognoillc  : 
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Voyons  que  ce  pourra  eftre.  L*A- 
pocicaire  le  meine  difner  en  fon 
logis.  Apres  difner,ayant  tousiours 
continué  fes  premiers  propos 
ils  furent  incontinent  coulîns.Pour 
abréger  ,rApoticaire]uy  fit  accroi- 
re qu'il  eftoit  Médecin  :  &  lors 
PEÎcolierluyya  dire  premièrement 
ce  qui  s'en  fuitiSçauez  vous  qu'il  y 
a  :  icnc  prariquay  encore  iamais  en 
noftre  Art,  comme  vous  pouuez 
penfcr:  mais  mon  intention  eftoit 
de  n^ie  retirer  à  Paris,  pour  yeftu- 
dier  encores  quelque  année  ,  6c 
pour  me  ietter  en  la  pmicquc  en 
la  ville  d'oii  ie  fuis.  Mais  puifquc 
ievous  ay  trouuébon  compagnon, 
&  que  ie  cognois  que  vous  eftes 
homme  pour  me  faire  plaifir  ,  & 
moy  à  vous  :  regardons  à  faire  nez 
befongnes  ;  ie  fuis  content  de  de- 
meurer icy.  Monfieur  ,  diél  PA- 
poticaire ,  ne  vous  fouciez ,  ie  vous 
apprendray  toute  la  praticque  de 
Médecine  ,  en  moins  de  quinze 
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iours.  Il  y  a  longtemps  que  i'ay  elle 
foubzics  Médecins,  &  en  France, 
êc ailleurs:  icfçay  leurs  façons  6c 
leurs  reccptcs  toutes  par  cœur  : 
d'avantage  ,  en  ce  païs  icy  ,  il  ne 
faut  que  faire  bonne  mine,  &  fça- 
uoir  deuiner  ,  vous  voila  le  plus 
grand  Médecin  du  monde.  Et 
dcflors  PApoticaire  commence  à 
luy  monftrer  comment  s'cfcrivoit 
vneoncc,  vnedracme,  vn  fcrupu- 
Ic,  vne  pongnée,  vn  manipule :2c 
vn  autre  demain  ,  il  luy  aprint  le 
nom  des  drogues  les  plus  vulgaires, 
Se  puis  à  dozer  ,  à  mixtionner  ,  à 
brouiller^&toutes  tellesbcfongnes. 
Cela  dura  bien  dix  ou  douze  jours, 
pendant  icfquels  il  gardoit  la 
chambre,  faifant  dire  par  PApoti- 
caire , qu'il  elloit  vn  peu  mal  difpo- 
fc.Toutesfois  l'Apoticaire  n'oublia 
pas  à  dire  par  toute  la  ville  ,  que 
cet  homme  eftoit  le  meilleur  Me. 
decin ,  &  le  plus  fçauant  que  iamais 
fut  entré  en  SaintAntonin.Dequoy 
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ceux  delà  ville  cftoient  fort  aiks , 
ôc  commencèrent  à  le  careflcr  in- 
continent qu'il  fut  forty  de  la 
maifon  ,  &  fe  battoyent  à  qui  le 
conuieroit  :  &  fi  euflicz  di6t  qu'ils 
auoient  deia  enuied'eftre malades, 
pour  le  mettre  en  befongne  ,afin 
qu'il  euft  courage  de  demeurer. 
Mais  PE(colier(  que  dis  ie)  efco- 
lierl  Doéteur  paffé  par  les  mains 
d'vn  Apoticaire  j  fe  faifoit  prier  , 
ne  frequentoit  que  peu  de  gens  , 
tenoit  bonne  mine  ,  ôç  fur  toutes 
chofes  ,ne  partoit  guère  d'auprès  de 
PApoticaire ,  qui  luy  rendoit  fes 
oracles  en  moins  de  rien.  Voicy 
venir  urines  de  touscoftez.  Or  en 
ce  païs-là ,  il  falloit  deuiner  par 
urines  ,  fi  le  patient  eftoit  homme 
ou  femme ,  8c  en  quelle  part  il  fcn- 
toit  fon  mal ,  &  quel  aage  il  auoit. 
Mais  ce  Médecin  faifoit  bien  plus  j 
il  deuinoit  qui  eftoit  fon  pere  &  fa 
mcre,  s'il  eftoit  marié  ou  non ,  & 
depuis  quel  temps,  ôc  combien  il 
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auoit  d'enfans.  Somme  ,  il  difoîc 
tout  ce  que  en  elloit  ,  depuis  les 
vieux  jufques  aux  nouueaux  ;  Sc 
tout  par  Taydedc  fon  maiftrc  TA- 
poticaire.  Car  quand  il  voyoit 
quclqu'vn  qui apportoit  vne  urine, 
l'Apoticairc  alloit  le  quclbonner  , 
cependant  que  le  Médecin  eftoit 
en  haut ,  &  luy  demandoic  de  bout 
en  bout  toutes  ks  chofes  fufdites; 
&  puis  le  faifoit  vn  peu  attendre, 
tandis  qu'il  alloit  ajuertir  fecrete- 
mcnt  fon  Mcdccm  ,  de  tout  ce 
qu'il  auoit  apprins  de  ce  porteur 
d'vrine.  Le  Médecin,  en  les  pre- 
nant les  regardoit  incontinent  haut 
&  bas ,  mcttoit  la  main  entre  l'vri- 
nal,  &  Iciour  i  &  le  baiflbit,&lc 
viroit ,  auec  les  mines  en  tel  cas 
requifes  ,  puis  il  difoit  :  c'eft  vne 
femme.  (  4)  O      ma  fé  ^fegni  :  Btn 


4.  Opcr  wafé  SiL.  ]  Ceflàdirc  Opar 
ma  foi  ,  Stigheur ,  T't'ftj  dites  bien  ia  vérité» 
Le  mot  fe^ni  en  Rouergoia  fîgnifie  feignetér 
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difet»  vertdt  i  Elle  a  vne  grande 
douleur  au  cofté  gauche,au  deHbub 
delamammelle,ou  de  telle, ou  de 
ventre^felonqueluyauoitdict  l'A- 
poticaire.  Il  n'y  a  que  trois  mois 
qu'elle  a  fait  vne  fille.  Ce  porteur 
deuenoit  le  plus  esbahy  du  monde , 
&  s'en  alloit  incontinent  compter 
par  tout  ce  qu'il  auoit  ouy  de  ce 
Médecin  :  tant  que  de  bouche  en 
bouche  le  bruit  couroit,  qu'il  elloit 
venu  le  premier  homme  du  monde. 
Et  fi  d'auenture  quelquefois  fon 
maiftre  l'Apoticairenyeftoit  pas, 
(f)  il  tiroit  le  ver  du  nez  à  ces 


ce  qui  pourroit  faire  croire  que  le  feigny^ 
^oan  du  5  1.  de  Rabelais  croit  de  Roucr^ 
gue>  d*où  il  avoir  été  amené  à  Paris.  S^igny 
^oan  n'efè  autre  chofe  que  le  feigneur  ^oan^ 
&  non  pas  le  vieux  Joan  comme  Ta  in- 
terpreté  le  Commentateur. 

5  11  tiroît  le  ver  du  nez.  ]  On  dit 
aujourd'hui  7irer  les  vers  du  nés  :  mais 
il  feroit  reguliei  de  dire  comi-ile  autrefois 
Tirer  le  ver  de  nés  >  parccquc  le  Pioveibc 


ïp2  ConUÉ 
Rouergois,en  difant  par  vnc  ad- 
miration, Bien  malade!  Aquoylc 
porteur  refpondoit  incontinent  ;  Il 
ou  elle.  Au  moyen  de  quoy  il  difoic 
(  après  auoir  vn  peu  confideré 
celle  vrine  )  n*ell-ce  pas  vn  homme 
(6)0  certes  ,  be  es  vn  homme  , 
difoit  le  Rouergois  :  Ha  je  l'ay 
bien  veu  incontinent, difoit  le  Mé- 
decin. Mais  quand  ce  venoit  à  or- 
donner deuant  les  gens,  il fc  tenoic 
tousiours  près  de  Ton  Magifter  , 
lequel  luy  parloit  le  Latin  médici- 
nal, qui  eftoit  en  ce  temps-là  (7)  fin 


vient  des  Charlatans,  qui  faifoient  accroire, 
quand  ils  voyoicnt  quclcunattcint  de  Micy 
que  cela  lui  venoit  d'un  ver  q  u*il  avoir 
dans  la  léte  ,  lequel  ils  s'offroicnt  à  lui 
tirer.  C'eft  ce  qu'anciennement  on  appeloic 
le  Vercequtn  ,  comme  qui  diroit  une  f^lie 
coquine  ,  pour  laquelle  on  a  de  la  complai- 
fancc  ,  &  dont  on  feroit  fachc  de  guérir  : 
mentis  gratifjimus  error. 

6.  O  certes  Sec,  ]  Oui ,  certes ,  bien  c'eft 
Hn  homme. 

7,  lin  comme  du  bureau  teint]C*t{i'k 

comme 
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comme  bureau  teuit.  Ei  foubz  celte 
couleur-là,  l'Apothicaire  luy  nom- 
moit  le  recipé  tout  cncicr,  taifanc 
femblantde  parler  d'autre  chofe  : 
en  quoy  ie  vous  laifle  à  penlêr ,  s'il 
nefaifoitpas  bon  veoir  vn  Méde- 
cin efcrirc  foubz  vn  Apothicaire. 
En  elFLét,ou(8;  f  uft  pour  Popinion 
qu'il  fit  conceuoir  de  foy  ,  ou  par 
quelque  autre  aduenrure,  les  ma- 
lades fe  trouuoient  bien  de  fes 
ordonnances  :  &  n'cftoit  pas  fils  de 
bonne  mere  qui  ne  venoit  â  ce 


dire  trcs  gi  ofïïers  :1c  bureau  étant  une  étoffe 
de  groiic  laine  ,  qui  iorfqirdle  cil  teinte 
eft  encore  pire.  Bureau  vient  de  bnre  , 
que  Ménage  dérive  Fort  bien  de  burra  j 
citant  ce  vers  d'une  ancienne  Epigrammc 
attribuée  ,  dit-il ,  à  Eucerias  : 
Nobslis  horrtbtli  jungatur  purpura  burrâ  : 
Où  ic  remarquerai  en  partant  que  le  pré- 
tendu Eucerias  n'cfl  autre  que  cette  Euche- 
fia.  Hoetna  ,  dont  i  leirc  t'ithon  dit  avoir 
trouvé  le  nom  dans  quelques  manufcrits. 

8.  Tufi  pour  ôcc,  ]  On  diioit  aujourd'hui 
fit'  ce  pour  &6« 
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Mjdccin  ,6c  fc  failoicnt  à  croyrc, 
qu'il  faifoicbon  clbx  malade  cepen- 
dant qu'il  elloic-là  \  &  que  s'il  s'en 
alloit  ,  ils  n'en  rccouureroyent 
iamais  vn  tel.  Il  luy  enuoyoienc 
mille  prcfens,  comme  gibiers,  ou 
flafcons  de  vins  :  &  ces  temmes  luy 
faifoient  (9 des  moucAdêus  &  tes 
caîmfes.  Ilelloic  traité^  10)  comme 
vn  petit  coq  au  pannier  ;  tellement 
qu'en  moinsdc  iix  ou  defcptmois 
ilgaigna  force  efcuz,  &:  Ton  Apo- 
ticaire  auflî  ,  par  le  moyen  l'vn 
de  l'autre  :  dequoy  i  1  fe  mit  en  équi- 
page pour  s'en  aller  de  S.  Antonin  , 
faifant  lemblant  d'auoir  receu  l::t- 
très  de  fon  païs ,  par  lefquelleson 
luy  raandoit  nouuclles  j  6c  qu'il 


9.  Des  mouc^dous  &c.  ]  C'cfl-à-dirc  A/ 

moHcheirs  ^  des  chemifes 

10.  Comme  nn  pettt  coq  au  pannier  ] 
C'ciVà  dire  ,  comme  un  poalet  poui  la 
fîourruure  duv^uel  on  tient  de  la  pâtée 
dans  m  panier,  c'elt  a-dirc  de  la  pâte  Élite 
avec  des  recoupes  de  fon. 
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falloît  qu'il  s'en  allaft ,  mais  qu'il 
nefailliroic  à  retourner  bien  toll. 
Ce  fut  à  Paris  qu  il  s'en  vint  :  là 
oià depuis  cftudia  en  la  Médecine, 
&  peut  eftre  que  oncqucs-puis  il 
ne  fut  fi  bon  Médecin ,  comme  il 
auoiteftéenfonapprentifiàgcii'en- 
tendz  qu'il  ne  fit  point  fi  bicnfes 
befongnes.Car  quciquesfois  la  for- 
tune ayde  plus  aux  aducnturcux  , 
que  non  pas  aux  trop  difcretz  -  car 
rhommefçauant  eflde  trop  grand 
difcours  :  li  penk  aux  circonftan- 
ces  :  il  s'engendre  vne  crainte  ,  & 
vnedoubce,  par  laquelle  on  donne 
aux  hommes  vne  dcffiancc  defoy, 
qui  les  dcfcouragede  s'addrcflcr  à 
vous:  &de  fait,  on  dit  qui!  vaut 
mieux  tomber  es  mains  d'vnMede- 
cin  heureux  ,  que  d  vn  Médecin 
fçauant.  Le  Médecin  Italien  enten- 
doit  bien  cela  j  lequel  quand  il 
n'auoit  que  faire ,  efcriuoit  deux  ou 
trois  cens  receptes  ,  pour  diuerfes 
maladies  :defquelles  il  prenoit  vn 


I 
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nombre ,  qu'il  mcttoit  (ii)  en  la 
facque  de  Ton  faye  :  Puis  quand 
quclqu'vn  venoic  à  luy  pour  vrines, 
il  tiroit  l'vne  de  ces  rcccptcs  à  Pa- 
uencure, comme  on  mec  àlaBlan- 
que,  &  la  bailloitau  porteur,  en 
luy  difancreulcmcnt.  (iZ)  Dto  te  U 


II.  En  la  f ne  que  de  [on  faye  C\ftla 
poche  du  juitaucorps.  Ouiiin  explique 
facque  ^zi  l'Italien  jatcocta  ^  &  par  l'Hlpa- 
faltrtquera  y  i}  nonymcs  du  François 
poche.  Au  lieu  de  Facqtte  ,  les  cdirions 
Goiliicjucb  du  1.  liv.  de  Rabelais  ont  fafqug 
du  Latin  fajcta  ;  paiccquc  les  poches  » 
foit  grand;;s  ou  petites  ,  fcnt  faites  de  ban- 
des d'ctoffc  La  lettre  S,  dans  la  vieille 
O  thoç^raphe  de  f^fqt*^  >  fcrvoit  à  faire 
connoiitc  l'ctymoiogie  ;  m  uï.  comme  on 
ne  piononcoit  point  cette  S  ,  on  a  depuis 
ccrit  facque.  II  y  a  long  teins  que  l'un  àc 
l'autre  (ont  hors  d'ufagc.  Ln  Lfpagnol , 
une  bande c'eil/^A:^  ,  qui  fc  prononct/^i{r4 

1 1  Dio  fe  La  Uaga  ôcc-  ]  Daga  po'ir  dtH 
fentk-  vjlagc  de  Lombard. e.  Le  ^vledecin 
de  qui  Pogc  tj;c  ce  contejdifoit  au  premier 
qui  (c  prelcntoit  pour  avoir  de  (es  drogues; 
Prega  UsQ  t€  la  mandi  buona.  Voyez  aulli  le 
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iAgA huoYiA^is^iX  s'en  trouuoit  bien; 
In  ùuona  hora.S'il  s*en  trouuoit  mal: 
Suo  danno.  Ainfi  va  le  monde. 


Carab.  &  mat.  fold.  c.  6.  p.  jS-  &  Garaflc 
p,  5  51.  de  fa  Dodrinc  curieufe. 
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De  Meffire  Jean  ,  qui  mort  a  fur 
le  Marefchaf  f enfant  monter  fur 
fét  femme, 

fi)T  T  N  Marefchal  ,  demcu- 
V  rant  en  vn  village  qui 
eftoit  vn  lieu  de  paflage  ,  auoic 
vne  femme  paflablement belle,  au 
moins  au  gréd'vnPreftre  qui  de- 


%,  Vn  marefchal  &c  ]  Le  même  Conrc 
(c  trouve  dans  le  i  .livre  des  Face/ie  e  motti 
de  Louis  Domenichi,  pag.  57.  de  rcdidon 
lie  Florence  1  ;^ 4.  in  8. 
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meuroit  tout  auprès  de  luy  ,nppcl- 
lé  Mt/Iire  h  an  :  lequel  fit  tant , 
qu'il  accorda  les  flcutes  auecceftc 
ieune  femme;  &s'entendoit  telle- 
ment aucc  elle,  que  quand  leMa- 
refchal  s'tftoit  leuc  pour  forger 
fes  fers  Cque  le  Preftre  cognoilîbit 
bien  quand  il  cntendoit  battre  à 
deux ,  car  c'cl^oit  figne  ,  que  le 
Mareltbal  y  eftoit  avec  le  varlct  ) 
lors  Mcfïîre  kan  ne  failloit  point  à 
entrer  par  vn  hu ys  de  derricre.dont 
elle  luyauoir  baillé  la  ckf,&  fe  ve- 
noit  mettre  au  îiét  en  place  du  Ma- 
refchal^qu'il  trouuoit  toute  chaude; 
là  011  [x^  il  forgeoit  de  (on  cofté  (us 
vnc  autre  enclume  ,  mais  on  ne 
l'oyoit  pas  de  fi  loing  faire  fa  be- 
fogne  :  &  quand  il  auoit  fait, il  fc 


2.  Il  forgeoit  de  [on  coflé  ]  Toutes  les 
cdirions  preccclen:cs  ont  //  forgeoit  de  [on 
eoflé  fus  un  enclume  5  mais  je  fuis  perfuadc 
qu'il  faut  Iiie/«/  un  autre  enclume  , 
l'âi  fait  imprimer  ainfi. 
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retîroit  gentiment  par  Thuys  où  il 
eftoit  entre.  Mais  ils  ne  fçcurcnt 
faire  leur  cas  fi  iecrctcment,quc  le 
Marcfchal  ne  s'en  apperceuft  au 
moins  qu'il  n'en  euft  vne  vchc- 
menteprcfumption, ayant  ouy  ou- 
urirSc  fermerceft  huys  ;  tant  qu'il 
s'en  print  vn  iour  à  fa  femme  ,  & 
k  menaça  ^  &  la  preflà  tantôc  avec 
vne  colère  telle  qu'ont  volontiers 
ces  gens  de  feu,  quelle  luy  de- 
manda pardon  ,  &  luy  confcfla  le 
cas  ,  &  luy  dit  comme  McfTirc 
lean  fe  venoit  coucher  auprès  d'el- 
le ,  quand  il  oyoit  battre  a  deux. 
Le  Marefchaî  ayant  ouyces  nou- 
velles, apresque  fa  fcmmcluy eut 
bien  crié  mercy  ,  ce  luy  fuft  force 
de  demeurer  là.  Mais  penfcz  que 
ce  ne  fuft  pas  fans  luy  donner 
("3)  dronos,6c  chaperon  de  mef- 


3.  Dronos.  De  ^."(JW  ,  bruit  que  fairi: ne 
verge  d'ofîer  ou  d'autre  menu  Dois  r.^ircc 
Airis  i'air,  on  a  fait,  foivanc  Pineouculc 
I  iiij 
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me.  Delà  à  quelques  iours  après, 
le  MarcTchal  trouua  le  Prclb'c  , 
auquel  il  ditrMcffire  lean ,  vous 
venez  veoir  ma  femme  ,  quand 
vous  avez  le  loifir.  Le  Prellre  le 
nia  fort  &  ferme,  luy  difant  qu'il 
ne  luy  voadroic  pas  f-au*e ce  tour- 
là,  &  qu'il  aimcroit  mieux  cllrc 
more.  Vous  elles  mon  compère,  di- 
loit  le  Prefbe.  Et  bien  bien ,  dit  le 
Marefchahe  m'en  rapporte  â  vous, 
(4J  cheuauchez-là  à  voftre  aife  , 


rcmaïquc  du  Conimcnrateur  de  R.  le  mot 
burJcic^uc  dronos  ,  pour  dire  le  fouet  :  â 
quoi  fi  l'on  ajoute  le  Chaperon  y  c'eft-à- 
dirc  la  mitre  qu'on  met  fur  la  tête  des 
criminels  par  ignominie  ;  il  fe  trouvera 
que  donner  dronos  ^  le  chaperon  ,  ce  fera 
fouetter  ^  mitrer.  ExprcHion  qui  ne  doit 
pourtant  pas  être  ici  prife  à  la  lettre,  l'Au- 
teur n'ayant  entendu  autre  cliofcjen  di- 
fanr  que  le  M  uéchal  avoir  donné  dronos 
^  le  chaperon  a  (a  femme  t  linon  qu'il 
J'avoît  bel  &  bien  batue ,  &  comme  on  die 
accomodce  de  toutes  pièces. 

4.  ChèvaHchez.  la  &c.  ]  Une  remarque 
à  faire  lui  chevatécher  }  c'cft  qu'on  n'a 
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quîind  vous  y  ferez  ;  mais  gardez 
vous  bien  de  me  cheuaucher  :  car 


gucre  commencé  a  donner  une  fignification 
obfcéne  à  ce  mot ,  que  (ous  François  L 
Maroc  encr'aucres  en  ufa  delà  manière  du 
monde  la  plus  hardie  dans  fon  Eciénc  k 
Madame  de  Bernai ,  où  il  lui  die  : 

Votre  m^ri  k  fortune 

Opportune, 
S/  Àe  jour  ne  veut  marcher , 
Il  aura  beau  chevaucher 

Sur  la  brune. 

On  s'en  eft  néanmoins  encore  fervi 
long  -  tems  depuis  dans  un  fens  honcre  : 
mais  enfin  robfcénité  a  prévalu  j  &  les 
OfSciers  qui  croient  en  pode/îion  défaire 
des  Procès  verbaux  de  leurs  chevauchées^ 
ont  été  de  notre  rems  obligés  de  fubfU- 
tucrà  ce  terme  celui  it  tournées-  Les  an- 
ciens Latins  n'ont  pas  été  fî  modcftes. 
'Equus  y  dans  Ovide  ,  eft  pris  pour  le  Ga- 
lant qui  fervoit  de  palefroi  à  la  donzellc 
quand  elle  etoit  un  peu  naine.  Parvave- 
baiur  equo  ^  dit-il  fur  la  fin  du  troifîémc 
Liv  de  l'Art  d*aimer.Dans  Pétrone, £^««5 
c^eft  le  Ganyméde.  Certaines  femmes,  dans 
Ji^venal ,  font  TofScc  cmr'eilcs  recipro- 
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s*il  vous  aduicnc  ,  le  diable  vous, 
aura  bien  (j;  chante  Matines.  Le 


quemcnt  de  monuiics  ;  trique  vicet  equi^ 
tant.  Les  Latins  mojLincs  nont  j>ai)  Fait 
fcrup'jlc  non  plus  d'employer  equiture  au 
figuré.  Le  Pape  Fie  II ,  dans  le  petit  Ro- 
mxi\  qu'il  fÎL  étant  jeune  «  des  amouis 
d'Hir.y.ilc  &  de  Lucrèce  ,  dit  qu'H.iryale 
ayant  F.iit  prcfenc  d'un  bon  cheval  au 
mari  de  fa  Belle,  difoit  en  lui-mcmc  ,  Tti 
mecujn  eqHum  ajctndes  ;  ego  uxortrn  tuam 
tquitJibo.  Mais  Cwiuiqui,a  montre,  a  le 
mieux  fu  pincer  ce  itK^t,  cft  le  Pocrc  J. 
btigclius ,  dans  ces  jolis  hendecafyllabes  : 

Ter  Lnnam  Monachus  gradu  &c. 

5.  Chartré  Marines,  ]  Fnçon  de  parler  > 
i  laquelle  ont  domc  lieu  ces  gens  gref- 
fiers ,  qiîi  croicrtc  que  tout  ce  qu*il  leur 
arrive  de  mal  leur  vient  de  la  part  du 
Diable.  Un  Artifan  qui  a  pallé  un  jour 
fans  rien  vendre  ;  ijui  s'cfl  mépris  dans 
un  compte  >  qui  a  reçu  pour  bon  de  l'ar- 
gent faux  j  ne  mnnque  pas  des'enprcn^ 
dre  an  Diable:  rie*v  !ur  tout  ne  l'afflige 
tant,  que  de  commencer  mal  fa  joarnée. 
Tout  en  ouvrant  la  bouriqtTC  i!  apprend 
^u'il  lui  cft  mort  un  chreval  à  la  cam* 
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Prcftre  cognoifîànt  que  ceMarcf- 
chaleftoit  vn  mauuais  fol  ,letinc 
deflors  fus  fcs  gardes,  6c  ne  vou- 
lue plus  venir  à  la  forge  :  mais  \t 
Marefchal  dit  à  fa  femnae  :  Sça- 
ucz-vous  qu'il  faut  que  vous  fi- 
ciez  :  niais  gardez  vous  bien  de 
faire  la  borgne,  ny  la  boyteufe  : 
€ar  vous  fçavcz  bien  que  voftrc 
marché  n'en  feroic  pas  meilleur:  re- 
faites cognoiflànce  àMcffirelean, 
&  lenuretenez  de  parollei&  puis 
vn  matin  ie  vous  dirai  ce  que  vous 
aurez  à  faire.  Elle  fut  fort  contente 


pai^nc,  ou  qu'un  voifin  qui  lui  olçvoit 
une  ccncaine  de  francs  a  mis  la  clé  fous 
la  porte  :  Bon  !  s'ccricra-t  il  ,  le  Diable 
met  bien  aujourd"  h  ut  chanté  Matines  /Cir 
il  faut  favoir  qu'il  y  a  Macines  de  Dica 
&  Matines  du  Diable.  Si  rhommt.'  donr 
}e  parle  ,  allant  a  la  MelFe  de  f  heures  > 
trouvoit  une  bourfe  de  Louis ,  ce  fcioic 
Matines  de  Dieu  j  mais  fî  an  lieu  de  cela 
il  tombe  en  chemin  ,&  qu'j!  fe  démette 
uqi  pic  )  ce  few  MaciDcs  du  Diable, 
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de  luy  promettre  tout  ce  qu'il  vou- 
lue ,  de  peur  de  la  malle auenture. 
Et  faut  entendre  quelle  fçauoit 
bien  battre, ?k  de  bonne  mclure  ; 
car  elle  auoit  appris  à  battre  auec 
le  varlet ,  pour  faire  la  befogne 
quand  le  Marelchal  n'y  eftoitpas. 
Adonc  elle  fe  mita  faire  bon  fcm- 
blantà  Mc/firc  lean  ,  ainflquc  fon 
mary lauoit inftruite;  luy donnant 
à  entendre  que  le  Marefchal  n'y 
pcnfoit  point  ,  5c  que  ce  n'cfloit 
qu*vne  opinion  ,  qui  luy  auoit 
pafle par  l'entendement  jôcle  vous 
aflcura  par  belles  parollcs ,  luy  di- 
fant:  Venez,  venez  demain  au  ma- 
tm,à  rhcure  accouftumée,  quand 
vous  orrez  qu'ils  battront  à  deux. 
Meffire  khan  la  creut  ,  lepauure 
homme.  Quand  le  matin  fut  venu , 
le  Marefchal  dit  a  fa  femme ,  en  la 
prefcnce  du  varlet  :  Levez- vous. 
Se  allez  battre  en  ma  place  ;  car  ie 
nie  trouue  vn  peu  mal.  Ce  qu'elle 
fir,  &  fe  mit  à  la  forge,  &  bac 
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auec  ce  varier.  Incontinent  que 
Mefïîre  lean  entendit  battre  à  deux 
à  la  forge,  il  ne  fut  pas  endormy. 
Il  fe  leua  auec  fa  groflè  robe  de 
nui6t,  entre  par  rhuys  accouftu- 
me,&  fe  vient  coucher  auprès  de 
ce  Marefchal ,  penlant  eftre  auprès 
de  fa  femme. Et  parcequ*ilyauoit 
long-temps  qu'il  nlauoit  donne  és 
(6)  gauffriers,  il  eiloit  lors  tout 
preftà  le  bien  faire  :  &ne  fut  pas 
fî-toft  au  li6t ,  que  de  plein  faut  il 
ne  fe  ruafl  defîiis  ce  Marefchal  : 
lequel  le  vous  commença  à  fer- 
rer à  deux  belles  mains, en  luy  di- 
fant:-Eh,  vertu  bieu,( penfezque 
c'efloit  par  vn  D.  )  Mcflîre  lean, 
qui  vous  a  icy  fait  venir  5  le  vous 
avois  tant  dit  que  vous  ne  me 


6.  Gauffriers.  j  II  entend  des  GauiFricrs 
à  p^rit  métier  :  en  forte  que  donner  ts 
gauffriers  efl  ici  la  même  chofe  que//ï/># 
ie  petit  métier  ;  c'efl-à-dire  en  termes 
CQUvcrs  prendre  U  dtduit^ 
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(7J  chcuauchiflicz  point  ,  Se  que 
i'cftois  mauvailc  bcitc  ,  ôc  vous> 
ncii  aucz  rien  voulu  croire.  Le 


7.  Chevanchij/tez.  ]  Bo'iav.  Des  Peiicrs 
a  i^ir  dL  mC'\r\c  twpot  tftr:i//tez,  ^  en  ce  paC* 
fagc  du  jc.  Di-ïloL^L'c  de  Ion  Cymbiiliim 
wundt  ^  ou  ii  fait  parlée  ainii  Cclia  :  Or 
'VOUS  ferots  je  'volontiers  urte  Kequejle  , 
€'eji  (jue  vous  ni  mtmportuntfft.z.  pins 
par  vos  menus  jar>^ons.  Il  y  a  importu^ 
nafpvx.  dans  la  noiiv.  cd.  d'Arrltcidaiu  : 
iw\\>  on  auroit  mieux  fajc  de  rtpidcn- 
rcr  fidèlement  IVxptcilion  de  l'Auteur  , 
telle  cju*clle  (e  trouve  d.ms  l'ancienne  &: 
première  édition  de  i  j 58  a  Lyon.  C'cioit 
alors  la  manicic  dcconjut^ucr  le  Pluriel 
de  la  lie  &  de  la  icpcrlonncdu  Picfent 
de  rOpcatif  <&:  de  l'Imparfait  du  Sujjon- 

en  forte  que,  quoic]u*on  dît 
maffe  <t  Tu  aimajfe ,  Il  aimaft  ,  &  incinc 
au  plurier  de  la  3e  perfonnc  Ils  ciimaf'- 
Jent  \  on  ne  laifloit  pourtant  pas  de  dire 
KoHs  MtmtJJtons  ,  Vous  aimffftez  ,  unique- 
ment pour  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion. Sur  quoi  l'on  peut  voir  Pcicticr  p.  78 
&  8î  de  Ton  Trai'é  de  l'Orthogtaphe  ,  & 
Henri  Hricnnc ,  pag.  200  ,  201  ,  &  ici  de 
fon  Livre  Larin  qui  a  pour  titre  H'/fomnefes 
dê  LingHA  CMltca. 
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Preftre  fe  vouloir  dcffaire  ,  mais 
le  Marefchal  ievous  tenoitàdeux 
bons  bras,&fe  print  à  crier  àfon 
varier  ,  qui  eftoit  en  bas .  lequel 
monta  incontinent  ,&  apporta  du 
feu  :  &  Dieu  fçait  comment  Mon - 
fieur  le  Preftre  fut  eftriile  à  beaux 
nerfs  de  bœuf,  que  le  Marefchal 
tenoit  tous  prefts ,  &  expreflémenc 
pour  battre  à  deux  fur  le  dos  de 
Meflirelean,à  la  recreue  du  maiftrc 
&du  varier.  Et  cependant  il  n'o- 
foit  pas  crier  au  fecours  :  car  le 
Marefchal  le  menaçoit  de  le  met- 
tre en  lafournaifc^  pour  ce  il  ai- 
moit  mieux  endurer  les  coups  , 
que  le  feu.  Encorcs  en  eut-il  bon 
marché  au  pris  de  celuy^qui  eut 
les  deux  tefmoings  enfermez  aa 
€0Ôre,  &  le  feu  allumé  derrière  : 
tellement  qu^il  futcontrainftde  kd 
coupper  luy  mefmes  auec  le  ra- 
foir,qui  luy  auoit  efté  baillé  en 
la  main. 
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NOUVELLE  LXIIL 

De  U  fentence  que  donna  le  Preuojl 
de  Bretagne  :  lequel  fit  pendre 
le  an  Truùert  &  [on  fils. 

AU  païs  de  Bretaignc  ,  y  eut 
vn  homme  encre  autres, qui 
ne  valoir  guercs ,  nommé  Ican 
Trubcrc  :  lequel  avoir  fait  plu- 
fieurs  larrccins  ,  pour  lefqucls  il 
auoit  efté  repris  ailcz  de  fois ,  Sc 
cnauoit  efté  à  l'vne  (i)  fois  frot- 
té, &  l'autre  eftrillé  :  qui  eftoit 
aftcz  pour  s'en  fouuenir.  Toutes- 
fois  il  y  eftoit  fi affriandé,  qu'il  ne 
s'en  pouuoit  chaftier.  Et  mêmes 
il  commençoità  apprendre  le  train 
à  vn  fils  qu'il  auoit,  de  Taage  de 
quinze  à  feize  ans  ,  &  le  menoit 
auecques  luy  en  fes  faétions.  Ad- 


I .  Une  fois  frotté  C  autre  eftrilié.  ]  Ccft- 
à-dire  >  Sonetté  deux  fêïu 
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uint  vn  iour  que  luy  &  fon  fils 
defroberent  vne  iument  à  vn  ri- 
che païfan,  lequel  fc  douta  incon- 
tinenc  queceauoit  efte  lean  Tru- 
bert  :  dont  il  ne  faillit  à  faire  telle 
pourfuite,  qu'il  fe  trouua  par  bons 
tefmoings  ,que  lean  Trubcrtauoit 
mené  vendre  ccfte  iument  à  vn 
marché  ,  qui  auoit  eftc  le  Mer- 
credyde  devant  ,  à  cinq  ou  à  fix 
lieues  de  là.  lean  Trubert  Se  fon 
fils  furent  mis  entre  les  mains  du 
Preuoft  des  Mprefchaux  :  lequel 
lean  Trubert  ne  tarda  gueres  que 
fon  procès  ne  luy  fuftfait,&  fon 
difton  fignifié  ;  qui  portoit  entre 
autre  ces  mots  :  lean  Trubert  ^  four 
avoir  prins  &  robbé  vn  grand  iu^ 
ment  y  ferait  pendu  &  eftranglé  ,  le 
-petit  ^  Auecquesluy  :  (i)  &  là  defllis 


*  Ouecques,  R. 

1.  Remarquez  tous  ces  Bretonifmes  ,  & 
les  fuivans  en  la  perfone  du  Prévôt  qui 
croit  alors  en  place ,  &  qui  cA  ici  naivc- 
aKnc  copiC| 
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fut  liurer  kan  Trubcrt  6c  forr 
fils  à  l'exécuteur  delà  haute  lufti- 
ce:  auquel  il  bailla  fon  Greffier  , 
qui  nVltoit  pas  des  plus  fcientifi- 
quesdu  monde.  Quand  ce  fut  à 
faire  Pexecution  ,  le  bourreau  pen- 
dit le  perc  haut  Se  court  :  6c  puis  il 
demanda  au  Greffier  que  c'eft  qu'il 
falloit  taire  de  ce  ieune  gars.  Le 
Greffier  va  lire  la  fentence  :  &  après 
auoir  bien  examine  ces  mots,  Le 
fctit  *  auec  ;  il  dit  au  bourreau  , 
qu'il  fcit  fon  office;  ce  qu'il  fit: 
&  pendit  ce  pauure  petit  tout  pen- 
du, Se  IVltrangla  ,  qui  ertoitbicn 
pis.  (3j  L'exécution  ainfi faite, le 


*     Ouecques.  R. 

3.  ]  D'Aubignc  ,  L.  r.  de  fa  Confcfïïon 
iz  Sanc/jC.  I.  dit  mais  c'cfl  une  Eible) 
que  Sixte  V  fie  condanner  à  la  mort  ua 
enfant  de  14.  ans,-  &  cjiie  fur  ce  que  la 
Juflice  lui  remontra  qu'elle  ne  pouvoir 
ie  faire  mourir  qu'il  n'en  cûr  fcizc  ,  il 
répondit  qu'il  lui  en  donaoit  deux  dei 
£cns« 
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Greffier  s'en  retourna  au  Preuoil , 
lequel  luy  va  dire  :  &:  puis  kan 
Truberc  ?  lean  Truberc  ,  dit  le 
Greffier,  feroit  pendu  :  Et  le  pe- 
tit, dit  le  Pi  euoil?  Par  Dieu ,  6c 
le  petit,  dit  le  Greffier. Comment 
par  tous  les  diables,  dit  le  Prcuoft, 
feroit  pendu  le  petit  !  Par  Dieu 
ouy  le  petit  ,  difoit   le  Greffier. 
Comment:  die  le  Prevoft,  i'auois 
pas  dit  cela  :  &  la  deffijs  débatti- 
rent long  temps  le  Preuoft  &  le 
Greffier  ;  difant  le  Greffier  ,  que 
la  fentence  porroit  que  le  petit  le- 
roit  pendu,  £c  le  Preuoft  au  con- 
traire :  lequel  après  longs  débats 
va  dire ,  lifez  la  fentence.  Par  Dieu, 
i'auais  pas  entendu  le  petit  que  fe- 
roit pendu.  Le  Greffier  luy  va  lire 
cefte  fentence ,  Ôc  ces  mots  fub- 
ftantiels  :  lem  Trubert ,  pour  Auoh 
pins  &  robijs  un  gr,indluwcnt ,  fe- 
roit pcfidu  &  ejîranglé  ,  le  petit 
*  auecques  luj.  Par  lefquels  mots 


^  *  Ohsc^ucs.  K. 


2.12  Cent  es 

duecques  luy  ,  le  Prcuoft  vouloit 
dire  quelcan  Truberc  leroit  pen- 
du ,&  que  Ton  fils  fcroit  prefent 
pour  vcoir  faire  l'exécution  :afin 
de  fe  challier  de  faire  mal  ,  par 
l'exemple  de  fon  pere.  CePrtuofl: 
vouloit  expliquer  CCS  mots,  mais 
il  cftoit  bien  tard  pour  le  pauurc 
petit  :  &c  le  Greffier  d'vn  autre 
corte  fe  deffendoit  ,dirant  ,que  ces 
mois  ^  ^  Auetques  luy  ,  fignifioient 
que  le  petit  deuoit  ellrc  pendu  auec 
Trubcrt  Ibn  pere.  A  la  fin ,  le  Pre- 
uofl  ne  fceut  que  dire,  finonque 
fon  Greffier  auoitraifon, ou  caufc 
de  l'auoir,  &dit  feulement  :  Tien 
le  petit  ^  rieriy  ftrcit  pendu  ;  par  Dieu, 
dit-il,  ce  feroit  un  belle  dcftaite  , 
que  d'vn  ieune  loup.  Voila  toute 
la  recorapenfe  qu'eut  le  pauurc 
petit.:  excepté  que  le  Preuoft  le 
fit  def  pendre ,  de  peur  qu'il  en  fuft 
nouuelles. 

•  Ouecques,  R» 
*♦  Idem. 
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NOUVELLE  LXIV. 

Du  garçon  qui  fe  nomma  Thoimte  , 
four  efire  raeu  en  vnt  Religion 
de  Nonnams  :  &  comment  il  fit 
fauter  les  lunettes  de  VAbteJJequi 
le  vtjttoît.  (i) 

IL  y  auoit  vn  ieune  garçon ,  de 
l'aage  de  dixfcpt  à  dixhuit  ans, 
lequel  cftant  à  vn  lour  de  Fcfte 


I .  La  Fontaine  a  mis  en  vers  ce  Conrc , 
&  lui  a  don  lé  pour  tirre  Lei  Lunettes  y 
y  change.mr  reanmoins  plui;cuii>  chiffes  , 
ôc  y  coLifanr  Lu  la  fin  un  a^tre  Conte 
qu'il  feint  d'crrc  la  fuite  de  celui  la.  Il 
dit  que  i*Abbefîc  en  colère  contre  le  jeune 
homme  le  livra  aux  plus  Vicilics  du  Cou- 
vent pour  en  fa.'ie  la  punition:  lc'q..cl- 
les  aulfi  rôt  l'em-îoignerent  &  le  menè- 
rent hors  de  la  Clôture  ,  dans  la  coure 
de  rcntice,oil,  apré^  I  avoir  attache  nud 
à  un  arbre  le  dos  à  l'air  ,  e'ies  allcicnc 
a  la  maifon  quérir  toutcb  les  verges  & 
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entre  en  vnConuencde  Religicu- 
fcs,  en  vcic  quatre  ou  cinq  qui  luv 
femblérem  fort  belles,  &:  dont  n'y 
auoic  celle  pour  laquelle  il  n'eufl 
voulentiers  rompu  Ion  ieufncjôc 
les  mit  fi  bien  en  fa  fantafic  ,  qu'il 


tourcs  les  diTcipîines  qu'elles  purent  trou- 
ver pour  le  bien  ctrillor  :  que  J.U1S  cet  in- 
tervalle un  gros  garlon  qui  palîo;r  ayant 
tpcrçu  le  jeune  drole  attache  a  l'aibrè  ,  lui 
«lit  en  liane  ;  ha  ,  compère  !  qui  t'a  mit 
en  fi  bdU  pofture  !  Tn  nés  pas  td  four 
des  prunes  ,  n  aurais-tu  pas  fait  La  folie 
éivec  t^uclqtte  Konnette  ?  Helas  !  repondit 
l'aurrc  d'une  voix  dolente  ,  c'eft  tout  le 
contraire;  elles  m'ont  prié  d*amour  ,  & 
je  ne  fuis  ici  que  pour  n'avoir  pas  voulu 
commettre  un  fi  gros  pèche  Un  fi  gros 
péché  !  dit  !c  ruftrc  ;  je  nen  ferots  pas 
jcrupule  mai  :  tu  n*as  qtià  me  mettrg 
en  ta  place  Et  dans  le  moment  ôtant  juf- 
qu'à  la  chemifc  ,  i!  détache  le  compa- 
gnon i  qui  l'ayant  bien  &  ducment  lié  â 
l*arbrc  dçcam^>c  au  plus  vite.  Les  vieil- 
les Nonnes  à  l'inflant ,  armées  de  difcipli- 
ncs  ,  étant  venues  fans  prendre  garde  au- 
trement Il  c'ctoii  leur  criminel  ,  corn- 
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y  pcnfoit  à  toutes  heures.  Vniour 
comme  il  en  parloit  à  quelque  bon 
compagnon  de  fa  cognoiflance  ^ce 
compagnon  luy  dit:  Sçais-tu  que 
tu  fcrab?  Tu  es  beau  garçon,  ha- 
bille toy  en  fille, &  t'en  va  rendre 
à  TAbbcfle  ,  elle  te  recepura  aifé- 
ment  :  Tu  n'es  point  cogneu  en  ce 
païs  icy.  Car  il  eftoit  garçon  de 
meftier ,  &  alloit  &  venoit  par  païs. 
Il  creut  allez  facilement  ce  con- 
feil,  fe  penfant  qu'en  cela  nauoic 
aucun  danger  qu'il  n'cuitaft  bien 
quant  il  voudroit.  11  s'habille  en 


mencercnt  à  le  vercrçrer  de  toute  leur  for- 
ce. Le  pauvre  Diable  eut  beau  leur  crier 
qu'elles  fe  meprenoienc ,  qu'il  n'eroir  p.is 
ridiotcjui  les  avoit  refufées  ,  que  bien  loin 
de  là  iletoit  prêta  les  (atisfa.rc  ,  &  qu'il 
ne  demandoit  pas  mieux  :  Quoi  î  rcpon- 
dirent-elles,  fuiprifes  de  Icvhanat*,  &  ne 
{achanc  comment  il  s'croit  fait,  quet  tn 
n^es  pas  notre  fnpon  !  tant  fts  pour  toi^ 
tu  payeras  pour  lui  ;  &  continuaient  de 
plus  belle  à  le  fuftigcr ,  en  forte  q^u'il 
fat  véritablement  le  fot. 


I 
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fille  aflcz  pauurcmcnc ,  &  s*avifa 
de  le  nommer  Thoinetce.  Donc  de 
par  Dieu,  s'en  va  auConiientdc 
ces  Rcligicufes,oùellc  trouua  fa- 
çon de  le  faire  vcoir  a  l'Abbeflè, 
qui  citoit  fort  vieille,  ôc  de  bonne 
auenturc  n'auoic  point  de  tham- 
bricre.  Thomette parle  à  l'Abbef- 
fe  ,  6c  luy  compte  alKz  bien  fon 
cas,  dilant  qu'elle  cftoit  une  pau- 
ure  orfcline  d'un  village  de  là  au* 
près ,  qu'elle  luy  nomma.  Et  en  ef- 
feft  ,  parla  fi  humblement ,  que 
l'Abbcflê  la  trouua  à  Ion  gré,Sc 
par  manière  cl*aumofne  la  voulut 
retirer,  luy  difant,  que  pour  quel- 
ques iours  elle  eftoit  contente  de  la 
prendre,  &  qucsYlle  vouloiteftrc 
bonne  fille  ,  qu'elle  dcmeureroit 
là  dedans.  Thoinctte  fit  bien  la 
fage  ,  &  fuiuit  la  bonne  femme 
d'Abbcflè  ;  à  laquelle  elle  fccut 
fort  bien  complaire ,  &  quant  ôc 
quant  fe  faire  aymcr  a  toutes  les 
Rcligieufes  >  &  mefmes  en  moins 
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de  rien  ,  elle  fe  print  à  ouurer  de 
Taiguille  :  (  car  peut  eftre  qu  elle  en 
fçauoit  desia  quelque  choie  )  dont 
PAbbeilèfucii  contente,  qu'elle 
la  voulut  incontinent  faire  Nonne 
de  là  dedans.  Quand  elle  eutTha- 
bit,  ce  fut  bien  ce  qu'elle  deman- 
doit  ;&  commença  à  s'approcher 
fort  près  de  celles -qu'elle  voyoit 
les  plus  belles  de  priuauté  en 
priuauté,  elle  fut  mife  à  coucher 
auec  Pvne.  Elle  n'attendit  pas  la 
deuxiefme  nuiét  ,que  parhonncf- 
tes  6c  amiables  ieux  elle  fit  cog- 
noiftre  à  fa  compaigne  qu  elle  auoit 
le  ventre  (xj  cornu  ^  luy  faifant 
entendre  que  c'eftoit  par  miracle 
&  vouloir  de  Dieu.  Pour  abréger 
le  compte  ,  elle  mit  fa  cheville  au 
pertuis  de  fa  compagne  ,  &  s'en 
trouuerentbien  &  l'vne  &  l'autre  ; 
laquelle  chofe ,  en  la  bonne  heure. 


2.  Le  ventre  cornu.]  Pctron.  p. 


m  s  Côntes 
il ,  (dy-ic  elle)  continua  aflc^lon-' 
guen:icnc,  &  non  feulement  aucc 
celle  -  la  ,  mais  cncores  aucc  trois 
ouquatredcs  autres  delquelleselle 
s'accomta.  Et  quand  vne  chofceft 
venue  à  la  cognoiflànce  de  trois  ou 
de  quatre  personnes ,  il  cil:  ailé  que 
la  cinquième  le  fçachc  ,  &  puis  la 
fixiéme  ;  de  mode  ,  qu'entre  ces 
Nonnes  (  y  en  ayant  quelques  vnes 
de  belles,  &  les  autres  laides  ,auf- 
quelles  Thoinctte  ne  faifoit  pas  (î 
grand'familiariié  qu'aux  autres  , 
auec  maintes  autres  conicéturesj  il 
leur  fut  facile  de  penfer  ic  ne  fçay 
quoy  •  &  y  firent  tel  guet ,  qu'cl les 
lescognurent  aflez  certainement  i 
&  commencèrent  à  en  murmurer  (î 
avant ,  que  TAbbcfle  en  fut  aduer* 
tie,  non  pas  qu'on  luy  dit  que  nom- 
mément ce  fuft  fœur  Thoinette  ; 
car  elle  Pauoit  mife  là  dedans  ,6c 
puis  elle  l'aimoit  fort,6c  ne  l'euft 
pas  bonnement  creu  :  maison  luy 
difoit  par  paroles  couuertes ,  quM- 
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le  ne  fe  fiaft  pas  en  l'habit,  &  que 
toutes  celles  de  leans  n'eftoientpas 
fi  bonnes  qu'elle  penfoic  bien  ;  6c 
qu'il  y  en  auoit  quelquVne  d'en- 
tre elles  qui  faifoit  deshonneur  à 
la  Religion, &  qui  gaftoit  lesRe- 
ligieufes.  Mais  quand  elle  deman- 
doit  qui  c'cftoit  ôc  que  c'eftoit  j 
elles  refpondoient  que ,  s'elle  les 
vouloit  faire  defpouiller  ,  elle  le 
cognoiflroit.L'Abbeflè  esbahie  de 
celte  nouuelle,en  voulut  fçauoir 
la  vérité' au  premier  jour  :  6c  pour 
ce  faire, fit  venir  toutes  les  Reli- 
giéulèsen  Chapitre.  Sœur  Thoi- 
nettc ,  eftant  aduertie  par  fes  mieux 
aymces,de  l'intention  de  l'Abbef- 
fe,  qui  eftoit  de  les  vifitcr  toutes 
nues  ;  attache  fa  chenille  par  le 
bout  auec  vn  filet  qu'elle  tira  par 
derrière  ;  6c  accouftre  fi  bien  fon 
petit  cas ,  qu  ellefembloit  auoir  le 
ventre  fendu  comme  les  autres ,  à 
qui  n'y  euft  regai  dé  de  bien  près  : 
fe  pcnfanc  que  PAbbefle  ,  qui  ne 
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voyoit  pas  la  longucurdcfon  nez; 
ne  le  fçauroit  iainais  cognoiftre. 
Les  Nonnes  comparurent  toutes. 
L'Abbcflc  leur  fcit  faixmonftran- 
ce,&  leur  dit  pourquoy  elle  les 
auoit  aficmblécs  •  &  leur  comman- 
da qu'elles  euflcnt  à  fe  defpouiller 
toutes  nu:s.  Elle  prend  fcs  lunet- 
tes pour  faire  l'a  reuciiCjSc  en  les 
vititant  les  vnes  après  les  autres , 
il  vint  au  rang  de  Sœur  Thoinet- 
tc  i  laquelle  voyant  ces  Nonnes 
toutes  niies  , fraifches,  blanches, 
rcfiites,  rebondies  ,  elle  ne  peut 
cftre  mairtreflc  de  cefte  cheuille, 
qu'il  ne  fc  fift  mauuais  ieu.  Car 
fur  le  poinft  que  TAbbefle  auoit 
les  yeux  le  plus  près,  la  corde  vint' 
rompre;  &  en  desbandant  tout  à 
vn  coup ,  la  cheuille  vint  repoufler 
contre  les  lunettes  de  rAbbeflc,6c* 
les  fit  fauter  à  deux  *  pas  loing.  ' 


•  Veux  grands  fas,  R. 
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Dont  la  pauvre  Abbefle  fut  fi  fur- 
prinfe,  qu'elle  s'efcria  ,  lefu  Ma- 
ria. Ah  fans  faute  ^  dit -elle  ,  6c 
eft-ce  vous  ?  Mais  qui  l'euft  iamais 
cuidc  eftre  ainfi  !  que  vousm'aucz 
abufée!  Toutesfais  qu'y  euft-clle 
fait?  finon  quil  falut  y  remédier 
par  patience  :  car  elle  n'euft  pas 
voulu  fcandalizei  la  Religion. 
Sœur  Thoinette  eut  congé  des  en 
aller  auec  promefle  de  fauuer 
rhonncur  des  filles  Religieufes. 
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NOUVELLE  LXV. 

Du  Régent  qui  combatif  une  hAran- 
gère  de  petit  Pont,  à  belles 
intures. 

(i)T  7  N  Martinet  s'en  alla  vn 
V   iour  de  Carefme  fus  le 
petit  Pont  ,  &  s'adreflà  à  vne  ha- 
rangere  pour  marchander  de  la 


I.  Un  Martinet.  ]  On  appeloir  autre- 
fois dans  rUnivcrfîré  de  Paris  Martinets 
les  Ecoliers  cjui  dungeoient  fouvcnt  de 
Collège  ,  par  raport  vrai-femblablemenc 
à  ces  oifeaux  nommes  Martinets  ,  qui 
changent  tous  les  ans  de  demeure  ,  ve- 
nant au  mois  de  Mars  ,  &  s'en  retournant 
à  la  S.  Martin  î  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  Martinets. 

Le  récit  qu'on  voie  dans  Brufcambillc  t 
de  la  querélc  d'un  Pédant  avec  une  ha- 
langetc  ,  ne  vaut  pas  celui-ci  à  beaucoup 
près. 
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(2)  moulue  :  mais  de  ce  qu'elle 
luy  feitdeux  liards,  il  n'en  offrit 
quVn.  Dont  ccfte  harangerefc  faf- 
cha,  (3)&  Pappellainiure  ,enluy 
difant  :  Va ,  va ,  ^4)  loannes ,  por- 


2,  J*ai  retenu  wt7«/«/ conformément  à 
là  !.  edirion.  R  jbelais ,  Liv.  4Gh-  51» 
%  dit  au/Il  moulue:  Depuis  on  a  dit 
iue  ^  &  enfin  morne qui  eft  aujourd'hui 
le  mot  d'uiage. 

5.  Appeler  injure  ,  pour  chanter  inju- 
nre  >  eil  une  façon  déparier  inconnue,  mais 
qui  néanmoins  tient  un  peu  de  pavUt 
procès  y  p^Lilei  Balzac  y  &c. 

4.  loannes  ell:  le  nom  qu'on  donne 
aux  valets  des  Rcgrns  de  Collèges.  Le 
nom  de  Jean  ,  refpedable  dans  (on  origi- 
ne, eft  devenu  méprifable  da.is  la  fuite 
pour  avoir  eré  trop  commun.  Voyez  le 
Capirolo  du  Cafa  fur  fon  nom  Giovanni , 
dont  il  paroilloit  fort  mal  content-  En 
Italie  fare  il  "Lmni ,  c*eft  faire  le  boufFoa 
Bergamafqiie  fur  Je  Théâtre:  ce  que  les 
Praticiens  de  ce  pays- là  ,  dans  les  Aclcs 
qu'ils  expédient  en  Latin  ,  expriment  par 
istcere  ^oanneWy  parccque  Zrïw;?!  en  Bcr- 
gamafque  c'eit  ^ean.  Les  E("pngnol>  ont 
âufli  dans  leurs  farces  nn  B^ba ,  c'cft-à- 
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te  ton  liard  aux  rrippcs.  Ce  mar- 
tinet fc  voyant  ainfi  outragéenfa 
prcfcnce  ,  la  menace  de  le  dire  à 
fon  Rcgent.  Et  va  ,  marmiton  , 
die- elle,  va  le  luv  dire,  &  que  ie 
te  rcuoyc  icy  toy  6c  luy.  Ce  mar- 
tinet ne  faillit  pas  à  s'en  aller  tout 
droit  à  fon  Rcgent  qui  eiloitboa 
frippon  ,  &:  luy  dit  :  (  f  f  Ter  diem 
Domine  ^  il  y  a  la  plus  fauflè  vieille 


dire  un  bencll ,  qu'ils  appellcnr  Bçho  ^uan  : 
&  le  mor  Z4«/ s'cft  introduit  parmi  nous 
dans  la  mcme  fignification.  Mais  nous  en 
avons  encore  donné  une  auticbien  plus 
injuricufe  aunomdc^tf^w,  puifqu*cn  Fran- 
çois un  ^ean  ,  un  ^oannes  ,  un  ^annin  ,cfl: 
celui  d(^nr  h  femme  fe  gouverne  mal. 

f .  Fer  diem  :  au  lieu  de  per  Deum  : 
jurement  dcguifc.  Un  bon  Curé  difoic 
que  c*etoir  le  jurement  de  D.wid  ;  &  le 
prouvoit  par  le  verfcr  du  Pfaume  120, 
Ter  diem  fol  non  uret  te.  A  quoi  Beze  , 
dans  fon  Fftjfnvantius ,  a  fait  ailufîon  en 
CCS  termes  :  Per  diem  yficut  dicit  David  ^ 
&c.  Ce  qui  en  cet  endroit  fîgnifîe  Par 
Dieu ,  cpmmt  dit  David.  Nous  avons  in* 
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fus  le  petit  Pont  :  ie  vouloisachcp- 
ter  delà  mauluCjeUe  m'ha  appel- 
lé  loannes.  Et  qui  eft-ellc  ?  dit  le 
RegeiK.La.me  montreras-tu  bien> 
Ita  Domine^  dit  PEfcolier.  Et  en- 
cor  m'ha-elle  dit,  que  fi  y  alliez^, 
qu'elle  vous  renuoyroit  bien.  Laif- 
fe  faire  ,  dit  le  Regent.  ('  6  )  Per 
dits  elle  en  aura.  Ce  Regent  fe  pea- 


venté  dans  notre  Langae  une  infinité  de 
corredifs  à  ce  juremenc,  tous  plus  ridi- 
cnles  les  uns  que  les  autres  :  Pardi  .par- 
dienne  i  p argué  ^  farguienne  ,  parguttH  3 
farbieu  ,  parbUu  \  pardigues ,  pardtlU  , 
f  argot.  Des  EH'artz  ,  Cokt ,  Gohori  ,  & 
Chappuis  ,  Tradudenrs  de  TAmadis  ,  n'y 
•ont  pas  regardé  de  ft  prcs  :  ils  ont  fran- 
chi net  le  Far  Dieu  y  autant  de  fois  qu'ils 
ont  trouvé  per  Dios  dans  l'original.  Pé- 
trarque ,  &  autres  Poètes  Italiens  ,  ont 
cmplojc  Per  Bio  dans  leurs  v^rs  ,  même 
avec  grâce.  Dans  les  nôtres  Par  Dieu  no^ 
fcroit  pas  le  même  effet,. 

6.  Per  dies,  ]  L'Ecolier  n'avoit  juré 
que  per  diem  :  le  Regent  croyant  comme 
La  Roche  Thomas  3  que  le  pluticr  avoic 
glus  de  force,  jure  fer  dies- 


Comités 

fa  bien  ,  que  pour  aller  vers  une 
telle  Dame  ,  qu'il  ne  falloic  pas 
crtre  dc(pourueu  ;  &  que  la  meil- 
leure prouifion  qu  il  pouuoit  fai- 
re ,  c'eftoit  de  belles  &  gentilles 
iniures  :  mais  qu'il  luy  en  diroit 
tant  qu'il  la  mettroit  (7)  ad  metum 
non  loqm.  Et  en  peu  de  temps  il 
donna  ordre  d'amafTer  toutes  les 
iniures  dont  il  fe  peut  aduifer,  y 
employant  encores  fcs  compa- 
gnons ,  Icfquels  en  compofti'enc 
tant  en  chopinant  ,qu'*illeur  fem- 
bla  qu'il  y  en  auoit  aflez.  Ce  Ré- 
gent en  fît  deux  grands  rollcts , 
&  en  eftudia  vn  par  cœur  ;  l'autre 
il  le  met  en  fa  manche,  pour  le  fc- 
courir  au  befoing  fi  le  premier  lui 
failloit.  Quand  il  eut  bien  cftudié 


7.  Ad  me'am  non  loqui,  ]  Ceft  une 
phrafe  d'Olivier  Maillaid  ,  ou  de  Michel 
Mc-noc.  Pondre  alicjuem ,  metnc  quelcun , 
atl  metam  non  leqni  ,  en  termes  de  ne 
pouvoir  parler. 
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les  iniures ,  il  appella  ce  martinet , 
pour  le  venir  conduire  iufques  au 
petit  Pont ,  ôc  lui  monftrer  ceftc 
harangere  :  £c  print  encores  quel- 
ques  autres  (8).  galochers  auec 
luy  ;  lefquek,  inprtmis  &  anteom- 
nia  ^  il  mena  boire  à  la  mule  j  ôc 
quand  il  eurent  bien  chopiné ,  ils 
s'en  vont.  Ils  ne  furent  pas  fi  toft 
fus  le  petit  Pont ,  que  la  haran- 
gere ne  recogneuft  bien  ce  mar- 
tinet :  &  quand  elle  les  veid  ainfl 
en  trouppe ,  elle  cogneut  à  qui 
ils  en  vouloient.  Ah  voy  les  là , 
dit-elle  ;  voy  les  U  les  gourmands  : 
Tefcolc  eft  effondrée.  Le  Regent 
5'approche  d'elle  ,  &  luy  vient 


8.  Galochers.  ]  Il  entend  les  Ecoliers 
externes  ,  c'eft  à-dire,  ceux  qui  ne  de- 
nieuroient  pas  dans  le  Collège  ,  nommes 
Alors  galochers  ,  &  depuis  galoches  ^  parce- 
qu'en  y  allant  ils  portoient  des  galoches 
par  le  mauvais  chemin  ,  pour  fe  tenir  le 
pied  fcc  &  garantir  leurs  fouliers  de  ia 
croce. 
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heurter  (9)  le  bacquet  où  elle  te- 
noit  fes  harens,  en  difant,héquc 
faut- il  à  cefte  vieille  damnée? Oh 
le  clerice,  dit  la  vieille;  Es  tu  venu 
aflez  toft  pour  te  prendre  à  moy  ? 
Qui  m'a  baillé  cette  vieille  mac- 
qucrelle  ?  dit  le  Klcgent.  Par  la 
lumière,  c'ell  à  toy  voir^ment,  à 
qui  i'cn  veux.  En  difant  cela,  il 
fc  planredcuantellc  , comme  vou- 
lant cfcnmer  à  beaux  coups  de 
langue.  La  harangcre  fe  voyant 
dcffiée  ,Mcrcy  Dieu ,  dit-elle  ,  tu 
en  veux  donc  auoir ,  magiftcr  crot- 
té? Allons,  allons  ,  par  ordre  gros 
baudet,  &  tu  verras  comment  ie 
t accouftrerai.  Parle,c'eftà  toy. 
Allez,  vieille fempiterneufe, dit  le 
Regcnt.  V^a  ,  (loj  ruffien.  Allez 


9.  Le  ùac^uet.  ]  Diminutif  de  hac* 
C*ci\  un  dtmi  tonneau  découvert. 

10^  Ruffien,  ]  Le  mot  Ruffien  y  de  mé^ 
xne  que  Tltalien  ruffiano  dont  il  vient, 
iigjùfioîr  de  ce  ;emî>-la  ÂU^uerean  ;  nuu 


o 
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vilaine.  Va  iDaraud.  Incontinent 
qu'ils  furent  en  train  ,  ie  m'en 
vins  ,  car  i'avois  affaire  ailleurs. 
Mais  r'ay  ouy  dire  à  ceux  qui  ea 
fçauenc  quelque  ehofe  ,  que  les 
deux  pérfon nages  combattirent 
vaillanîiTient  ,  6c  s'entrc-dircnt 
chafcun  vne  centcine  de  bonnes  & 
fortes  iniures  d^arraehepicd  :  mai^ 
il  aduint  au  Regent  d'en  dire  vnc 
deux  fois  ,  car  on  dit ,  qu'il  Pap*- 
pella  villaine  pour  la  féconde  fois. 
Mais  la  harangere  lay  en  feit  bien- 


depuis  il  a  plus  communtmenr  fîgnifié 
un  homme  enclin  aux  femmes ,  ou  qui 
a  un  commerce  impudique  avec  quelques 
femmes  ou  ^\çs  en  particulier.  Quant  à 
l'ctymologie  ,  quoiqu'on  fe  loi:  toujours 
accordé  à  dériver  rufien  du  Larin  rufus  ; 
on  n*a  pu  néanmoins  jufqu'ici  faire  une 
juftc  application  de  l'un  à  l'autre.  11  ctoit 
pourtant,  ce  me  femblc  ,afi*cs  naturel  d« 
dire  que  c*cft  parccqu'on  tient  générale- 
ment que  les  perfonncs  roufles  font  vo- 
lonckts  impadiques« 


o 
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fouucnir.  Mcrcy  Dieu  ,  dit-elle  ,^ 
tu  l'as  déia  dit,  fils  de  putain  que 
tu  es.  Et  bien,  bien  ,  dit  le  Ré- 
gent :  N'es-  tu  pas  bien  villaine 
deux  fois  t  Voire  trois.  Tu  as  mcn- 
ty  crapaut  infcft.  Il  faut  croire 
que  le  champion  &la  championne 
furent  tout  un  temps  à  fe  battre 
fi  vertueufement,  que  ceux  qui  les 
regardoient  ne  fçavoient  qui  de* 
uoit  auoir  du  meilleur.  Mais  à  la 
fin  ,  le  Regent  cftant  au  bout  de 
fon  premier  roollet ,  va  tirer  l'au- 
tre de  fa  manche ,  lequel  il  nefça- 
voit  pas  par  coeur,  comme  l'au- 
tre. Et  pource,  il  fe  troubla  vn' 
petit  ,  voyant  que  la  harangcre 
ne  faifoit  que  fe  mettre  en  train  ; 
&  fc  va  mettre  à  lire  ce  qui  eftoic 
dedans, qui  eftoient  iniures  collé- 
giales ,  £c  le  vouloit  defpefcher 
tout  d'une  traiéte  ,  pour  penfer 
cftonner  la  vieille  ,  en  luydifant: 
Aleéto  ,  Megera  ,  Tifiphonc  de- 
teftable,  cxfecrable^  infande^abo- 
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tninablc.  Mais  la  harangere  le  va 
interrompre  difant  :  Ha  mercjr 
Dieu  !  tu  ne  fçais  plus  où  tu  en 
es.  Parle  bon  François ,  ie  te  ref- 
pondrai  bien ,  grand  niaiz  ,  parle 
bon  François.  Ah  tu  apportes  vn 
roollet  !  Va  eftudier ,  maiftre  lean, 
va,  tu  ne  fçais  pas  ta  leçon.  Et 
la  (11)  defllis  comme  à  un  chien 
abbaye ,  &  toutes  ces  harangeres 
fe  mettent  à  crier  fur  luy  :  &  le  prcf- 
fent  tellement,  qu'il  n'eut  rien 
meilleur,  que  fe  fauuer  de  viteflè ; 
car  il  euft  efté  accablé  le  poure 
homme.  Et  pour  certain  il  a  efté 


Il .  La  deffus,  ]  Il  7  avoit  en  cet  en- 
droit  :  Et  la  deefie  comme  k  un  chien  ^b» 
huye  :  ce  qui  ne  faifant  nul  bon  fcns, 
j'ai  cru  pouvoir  lire  Et  là  deffus  commê 
à  un  chien  abbaye  ,  ^  toutes  ces  haran^ 
gères  Sec.  Cette  corredion  ,  fans  changer 
beaucoup  le  pafTage  ,  le  rend  fort  intelli- 
gible ,  parceque  chacun  fait  qu*il  fufiit 
qu'un  chien  en  abboye  un  autre  ,  pour 
faire  abboyer  tous  ceux  du  ouarricf . 
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trouuc,  que  quand  il  cufl  cil  vir 
Calepin,  vn  vocabulaire ,  vn  dic- 
tionnaire ,  vn  prompcuaire  ,  vn 
thrclbr  d'iniures;  il  neuft  pas  eu 
la  dernière  de  cette  diablefle.  Par 
ainfi  il  s'en  alla  mettre  en  fran- 
chife  au  (  ix)  Collège  de  Mon:- 
tajgu  ,  courant  tout    d'une  aW 


II.  Collège  de  Montaigu  ]  CoUcgc  &- 
rieux  en  ce  tcnis.Ja  par  Ja  pédanterie  de 
fes  Regens  ,  &  par  fa  maljnoprctc.  Jl  fauc 
voir  la  peinture  qu'en  fait  Frafine  en  deuîc 
inoîs  ,  dans  le  Sommaire  de  fa  Viej  o«i 
il  â  dit  erre  tombé  malade  en  ce  Collc- 


inangeoit,  &  du  mauvais  air  de  fa  chaii> 
bre-  Rabelais,  L  IV.  CH  ii.  pailcd'un 
lewpefte^  grand  foucttcur  d'Ecoliers  aiu 
Collège  de  Montaigu  :  loic  cjue  c'ait  etc 
Pierre  Tempcftc ,  à  qui  le  Docleui  Noël 
Bcda^  reiigna  fa  Principauté  de  ce  Col- 
lège, comme  le  r.-^i^pQrtcîc  P.  Hilarioa 
De  Goltc  dans  la  Vie  de  François  le  Pi- 
cartj  foit  que  ,  comme  \\  y  a  plus  d'ap- 
parence, c'ait  ère  Antoine  Tempefte,  donc 
Noël  Du  fail  parle  dans  fc5  Contes  d'Eu- 
tMpci,. 
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lenée  ,  fans  regarder  derrière 
foy.  (15) 


13.  Ici  le  Régent  efl  oblige  de  céder 
à  la  harangére;  mais  dans  le  petit  Livre 
Macaronique,  imprimé  à  Genève  in  8^. 
lyfi!? ,  &  intitulé  Cenfura  Theolog.  Partf» 
in  Rob.  Cœnulem  ^  p  ^8.  On  voit  un 
exemple  tout  contraire  ,  d'un  Pédant  qui 
ayant  d'abord  eu  la  patience  de  laillci 
cracher  à  ces  harangéres  tout  leur  venin  , 
prit  Ton  temsde  leur  chanter  pouillcs  loif- 
qu'elles  etoient  epuifées  &  n'en  pouvoient 
plus  ;  &  vidorieux(  dit  l'Auteur ,  que  je 
crois  être  Beze  )  reportavit  unum  boYinm 
homhycinum  dt  Satino  ,  pro  quo  defojuerat 
ipfai  vinceret.. 
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De  Pcnfant  de  Paris  ,  (jui  fit  le  fôl 
pour  touyr  de  U  ieune  vefue  :  & 
comment  die  fe  voulant  rail'er  de 
luj  ,  receut  vne  plus  grande  bente. 

VN  enfant  de  Paris  d'afllz  bon* 
ne  maifon ,  ieune  ,  difpoz,  & 
qui  fe  tenoit  propre  de  fa  pcrfon- 
ne^eftoit  amoureux  d'vne  femme 
vefue  bien  iolie,&:  qui  eftoit  fort 
contente  de  fe  veoir  aymee ,  don- 
nanc  tousiours  quelques  nouucaux 
(  I  )attraitz  à  ceux  qui  la  regardoienc 
&  prenant  plaifir  à  faire  l'anato* 
mie  des  cœurs  des  icunes  gens. 
Mais  elle  ne  faifoit  compte  finon 
de  ceux  que  bon  luy  fcmbloit ,  & 


I.  Attraits.  ]  Ce  mot  fîgnific  ici  nmtr' 
tes. 


^  Nouvelles.  235' 
cncores  des  moins  dignes  :  &  par 
fus  tous  elle  vous  fçauoic  mener  ce 
ieune  homme  dont  nous  parlons, 
dételle  rufe ,  qu'elle fembloit  tout 
vouloir  faire  pour  luy.  11  parloità 
elle  fcul  à  feule.  Il  manioit  le 
(2)  tetin  ,  &  baifoit  :  voire  &  (3) 
touchoit  bien  fouuent  à  la  chair  , 
mais  il  n'en  taftoit  point.Tellement 
qu'il  mouroit  tout  en  vie  auprès 
d'elle.  Il  la  prioit,  il  la  coniuroitj 
il  luy  prefentoit  ,mais  il  ne  pou- 


t.  Tetin.  ]  Cetoit  alors  le  mot  d'iifa- 
ge.  Teton  y  dans  le  Didionnire  de  rimes 
du  Sr.  De  La  Noue,  eft  interprcté  petit 
tetin  -,  &  n'a  guère  commencé  que  vers 
la  fin  du  XVI.  fîecîe. 

5.  Touchoit  bien  jouvent  ^  é^c,  ]  Un 
galant  homme  ,  amoureux  d'une  Dame 
dont  il  aitendoit  des  faveurs  ,  fans  en 
avoir  encore  reçu  ,  chanta  une  fois  dans 
un  feftin  ,  en  prefencedu  mari  de  la  Da- 
me ,  le  couplée  fuivant ,  qui  etoit  fur  l'air 
de  Jocondc  : 

Ci  repas  fi  grand  ér  fi  ^^^^  » 
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uoit  ricnauoir;  fors  qu'vnc  foiV, 
ainfi  comme  ils  dcuifoient  enfcm- 
ble  en  priue ,  &  qu'il  luy  comproit 
bicncxpreflément  fonças,  elle  luy 
va  dire  :  Non,  ie  n'en  feray  rien , 
fî  vous  ne  me  baifez  le  derrière  , 
difant  le  mot  tout  outre  :  maispen^ 
fant  en  elle  qu'il  ne  leferoit  ïamai». 
Le  ieune  homme  fut  fort  honteux 
de  ce  mot  :  toutesfois  luy  qui  auoit 
(4)  •  alTayë  tant  de  moyens ,  fc 
pcnfa  qu'il  feroit  encorcs  cela,  & 
qu'aufTi  bien  perfonne  n'en  (àu- 
roit  rien.  Et  luy  rcfpondit ,  s'il  ne 
tenoit  qu'à  cela  pour  luy  complaire 
qu  il  n'en  feroit  point dedifficulté. 
JLa  D;imceftantprînfe  au  motj'y 
printaufïi  :  &  fcfait  baifcrle  dcr- 
rierc  fans  fueille.  Mais  quand  ce 
fut  à  donner  fus  le  deuant ,  point 

4.  Affayé,  ]  CefUinfî  qu'on  Vit  dans  la 
1.  cdirion  ûiie  du  tcms  que  les  Iralianif- 
mcs  ctoicmaU  mode.  Les  Italiens  difcru 
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de  nouuelks  :  elle  ne  feit  que  fe  rire 
de  luy  ,ëc  luy  dire  les  plus  grandes 
mocqueries  du  monde,dont  il  cuy- 
da  defefperer  :  6c  s'en  départit  le 
plusfafché  que  fut  iamais  homme  ; 
fans  toutesfois  fe  pouuoir  départir 
d'allentour  d'elle  :  fors  qu'il  s  ab- 
fênca  pour  quelque  temps  ,  de 
honte  qu'il  auoit  defe  trouuernon 
feulement  deuant  elle  ,  mais  de- 
uant  les  gens  :  comme  fi  tout  le 
monde  euft  dcu  cognoiftre  ce  qu'il 
luyeftoitaduenu.  Vne  fois  il.Oad- 
drelîà  à  yne  vieille  qui  congnoiflbit 
bien  la  ieuneDame,  &  luy  dit  fus 
le  propos  de  fon  affaire  :  Vien  ça  , 
n'ell-il  poffible que i'aye  cette  fem- 
me là  ?  ne  faurois  -  tu  inuentcr 
quelque  bon  moyen  ,  pour  m^  ti- 
rer de  la  peine  où  ie  luis  ?  afl-.ure 
toy  fi  tu  la  me  veux  mettre  en  main, 
que  ie  te  donncray  la  meilleure 
robbequc  tu  vcftiz  de  ta  vie.  La 
vieille  (5^  l'en  reconforta,  &  luy 

l'en  réconforta]  Lui  doniu  couugc 
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promit  d*y  faire  tout  ce  qu'elle 
pourroit  :  luy  difantjque  s'il  y  auoic 
femme  en  Pans  qui  en  vint  a  bout, 
qu'elle  en  cftoit  vne.  Et  de  fait  elle 
y  fit  fes  cflbrts  :  qui  eft  oient  bons , 
&  grans.  Mais  la  vefue  qui  ciloit 
fine  ,  (entant  que  c'elloit  pour  ce 
ieune  homme,  n'y  voulut  entendre 
en  forte  quelconque  :  peut  eftre 
lefperant  auoir  en  mariage  jou  pour 
quelque  autre  (6;  relpcét  qu'elle 
refcruoit.  Car  les  rufées  ont  ceftc 
façon,dc  tenir  tousioursquclquVn 
despourfuiuans  en  langueur  pour 
faire  couuerturc  à  la  iouiflàncc 
qu'elles  donnent  aux  autres.  Tant 
y  a ,  que  la  vieille  n'y  fceut  rien 
faire  ,  &  s'en  retourna  à  ce  ieune 
homme,  luy  dilant  qu'elle  y  auoit 
mis  toutes  les (7)  herbes  delà  Saint 


6  Re;pcci\  U  c  confîdérarion ,  dans  le 
(cnspiopie  ^^^  Latin  rejpeéitts, 

7.  Les  herbes  de  Ia  S.  ^ean  ]  Les  bonnes 
gens  atcribucnt  des  vertus  merveille u fes 
aux  herbes  cueillies  la  veille  de  U  S.Jean. 
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Jean  :  mais  di£t  qu'il  n'y  auoit  or- 
dre ,  finon  qu'à  fon  aduis ,  s'il  vou- 
loir fe  dcfguifer,  comme  s'habiller 
en  pauurcjôc  aller  demander  Tau- 
mofncà  la  porte  de  fa  Dame ,  qu'il 
en  pourroit  iouir.  H  trouua  cela 
faifable:  maisquel  moyen  me  fau- 
dra il  tenir?  difoit-il.  Sçaucz  qu'il 
vous  faut  vous  faire?  dit  la  vieille.  Il 
faut  que  vous  vous  barbouilliez  le 
vifage ,  de  peur  qu  elle  vous  con-^ 
gnoiflè;  &  puis  que  vous  faciez  le 
fol ,  car  elle  eft  merueilleufement 
fine.  Et  comment  feray  ie  le  fol  J 
dit  le  ieune  homme.  Que  fçay-ic 
moy  !  dit  elle.  11  faut  tousiours 
rire  ,  &  dire  le  premier  mot  que 
vous  aduifertz  :  &  ne  dire  que  et  la 
quelque  chofè  qu'on  vous  deman- 
de, le  fcray  bien  ainfi  dit  il  :  6c 
aduiferent  la  vieille  &  luy  ,  qu'il 
riroit  tousiours  :  &  ne  parkroit  que 
de^8  Jformage.Il  s'habille  en  gueux 


8.  Formage.  ]  C'clï  Tancien  mot.  Badins 
que  cite  Ménage  ,  à  raifon  de  dériver  for» 
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Se  s'en  va  \  h  porte  de  fa  Dame  \ 
vnc  heure  de  foir  ,  que  tout  le 
monde  commcnçoit  à  (e  retirer  : 
6c  failbit  allez  froid  ,  combien  que 
ce  fut  après  Pafques.  Quand  il  fut 
à  la  porte  ,  il  commença  à  crier 
allez  haut  en  riant  ,  lia  hdformd^ 
,  iufques  a  deux  ou  trois  fois: 
&  puis  (9^  il  fe  paufoit  vn petit; 
recommcnçoit  fonHa  ha  formage: 
tant  que  la  vefue  ,  qui  auoit  fa 
chambre  fur  la  rue  l'entendit,  ôc 
y  cnuoyafa  chambrière  ,  pour  fça- 
uoir  qui  il  eftoit  &  qu'il  vouloir. 
Mais  il  ne  refpondit  iamais  finon. 
Ha  ha  formage.  La  chambrière  s  en 
retourne  à  la  Dame,  &  luy  dit  : 
mon  Dieu  !  ma  maiftrellc  ,  c'eft  vn 


ma^e  de  forma  ;  mais  il  fe  trompe  quand 
iJ  dit  que  for  m  Ago  fc  rioiive  dais  ApuJcc. 

^.  li jepat4jots  IPlaurc  a  die  a  i'Impcra- 
tif  dans  Ton  Trtnummus  ,  A.  i. 

Se.  i.  V.  i;o.  Les  Giofcs  onc  Fsujo  8c 

pauurc 
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Jiâuure  garçon  qui  cft  fol  :  il  ne 
fine  que  rire  ,  &  ne  parle  que  de 
formage.  La  Dame  voulut  fçauoir 
qucc'cH:oit,8c  dcfccnd,&:  parle  à 
luy  ;  Qiii  cftes  vous  mon  amy  >  Ec 
ne  luy  dit  autre  chofc ,  que ,  Ha  ha 
formage.  Voulez  vous  du  formage? 
dit-elle.  Ha  ha  formage.  Voulez 
vous  du  pain?  Ha  ha  formagc.AIlez 
vous  en,  mon  amy,  retirez  vous. 
Ha  ha  formage.  La  Dame  le  voyant 
ainfi  idiot  :  Perrette  ,  dit -elle,  il 
mourra  de  froid  cefte  nuiâ  :  il  le 
faut  faire  entrer  ,  il  fc  chauffera. 
Mananda,  dit  die  ,  cVft  bien  dit, 
Madame.  Entrez  mon  amy,  entrez, 
vous  vous  chaufferez  Ha  ha  for- 
mage,difbit  il  :  &  entra  cependant 
en  riant  Se  de  bouche  &  de  cœur  3 
car  il  penfa  que  fon  cas  commen- 
çoit ife  porter  bien  II  s'approcha 
du  f-u ,  là  où  il  monllroit  Ils  cuifles 
à  defcouucrt,  charnues  &  n faites  : 
que  la  Dame  &  la  chambncre  re- 
gai'doient  d'aguignettes.  Elles  Pin-: 
iQm  IL  L 
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teiTogoient  s'il  vouloit  boire  ou 
manger:  maisilne  difoic  que,  Ha 
ha  formage.  L'heure  vint  de  fe 
coucher.  LaDame  en  fe  déshabillant 
difoit  à  la  chambrière:  Pcrrettc,il  efl 
beau  garçon,c'cft  dommage  dequoi 
il  ellainlifol.(io)  Mananda, difoit 
lagûrre,(ii)  c'cftmon  Madame! 
il  eft  net  comme  vne  perle.  Mais  fi 
nous  le  mettions  coucher  en  noftre 
li£t,dic  la  Dame,  k  ton  aduis?  La 
Chambrière  fe  printà  rire,  &  pour- 
quoi non  ?  11  n  a  garde  de  nous 
déceler,  s'il  ne  (çait  dire  autre  chofe* 


lo.  M/inAnda,']  Cci\  un  ferment  de 
fcmfnc  rrcs  commun  dans  l'Amaiis.  Ofi 
^  dit  D>i,  end^^.  Mananddy  Se  par  muftandAt 
favoir ,  D»t  ,du  Groc  ou  f^ia,  ,  accufatif 
de  Zru's.  £;îii«  ,  par  Mctarhcfe  de  yh  «ria. 

,  de  yuc*  &  de  v>I  mis  avant  <r  îct  : 
&  enfin  pi^r  Si/munin  ,  fiiifant  précéder  ce 
mot  ie  la  Prépofîcion  Françoife par  j  com* 
n>e  /î  Mdnundi^  e^oit  une  Divini'^c  par 
laquelle  on  Jurât. 

1 1  •  Cefî  mon.  ]  Sit  modo  :  coMifne  fiVotï 
Céfivoit  foif  mm,  pranoftjant/^i/  par/4#/< 


Somme  ,  elles  le  font  déshabiller, 
&  n'eut  point  bcfoin  de  chcmifc 
blanche  :  car  la  fienne  n'cftoit  point 
falle,  finon  par  aduenture  defchiréc  : 
&  le  firent  coucher  gentiment  entre 
elles  deux.  Et  mon  homme  deflus 
fa  Dame  5&à  ce  cul  :  &  vous  en  au- 
rez. La  chambrière  en  eut  bien 
quelque  coup  j  mais  il  monftra  bien 
que  c'eftoit  à  la  Dame ,  à  qui  il  en 
vouloit.  Et  cependant  n'oublioic 
iamais ion  Ha  ha  formage.  Le  len- 
demain ,  elles  le  mirent  dehors  de 
bon  matin,&(i2)s'en  va  vie  :  6c 
depuis  il  continua  aflcz  de  fois  à  y 
retourner  pour  le  prix, dont  il  fe 
trouua  fort  bien  &  ne  fe  feit  onc  co- 
gnoiftre,  parleconfeilde  la  vieille. 
De  iour,  il  rcprenoit  fes  habits  or- 
dinaires, &fetrouuoit  auprès  de  fa 
Dame,  deuifant  auec  elle  à  la  mode 


11  Vu  vie,]  Voyez  ci- devant  Nour, 
m«  Noc, 
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accouftuméc  :  la  pourfuiuant com- 
me dcuanc,  làns  faire  autre  femblanc 
nouucau.  Le  mois  de  May  vint, 
pour  lequel  ce  leune  homme  fc 
voulut  habiller  d'vn  pourpoinét' 
Ycrd ,  de chauflès  verdes , Se  bonnet 
verd  ;  dilant  a  Ta  D  une ,  que  cVftoic 
pour  1  amour  d'elle  ,  ce  qu'elle 
rrouua  fort  bon  :  &  luydit  quecn 
faueur  de  cela,  elle  le  metrroit  en. 
bonne  compagnie  de  Dames,  le 
premi'- riour  qu'il  vicndroità  pro- 
,pos.  E liant  en  cet  cftat,  fc  trou- 
ua  en  vne  compagnie  de  Dames  , 
entre  lelquelles  elloit  la  (ïenne  :  ôc 
aulli  y  eltoient  d'autres  ieunes 
gens,  lefquclz  eftoient  en  vn  iar« 
din  5  arfis  en  rond  j  hommes  Se  fem- 
mes entremcflezvn  pour  vne :  &  ce 
ieune  homme  eftoit  auprès  de  fa 
Damç.M  fut  queftion  de  faire  des_^ 
ieux  de  récréation  ,  par  Paduis 
mefmcs  de  la  ieune  vefuc  Jaquellc 
eltoit  femme  inucrriuc  £c  de  bon 
cfprit  :  &  auoic  d'aflez  longue- 
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main  penfé  en  foy-mcfme  ,  par 
quel  moyen elle.fe  gaudiroit  de  Ion 
ieune  homme ,  qu'elle  cuidoit  bien 
auoir  trompé  à  cette  fois-là.  Car 
elle  ordonna  vn  ieu  ,  que  chacun 
eùftà  dire  quelque  brief  mot  d'a- 
mour, ou  d'autre  chofe  gentille  , 
félon  ce  qu'il  luy  conuiendroit  le 
mieux  ,  &  que  luy  viendroit  en 
fantafie.  Ce  qu'ils  firent  tous  6c 
toutes  en  leur  reng.  Quand  il 
toucha  à  la  vefue  à  parler  :  elle  vint 
dire  d'vne grâce  affaittée ,  ce  qu'el- 
le auoiî  prémédité  des  le  paravanc. 

Que  diyie'(yous  d'vn  verd  vejlu , 
Qui  A  haïfé  Ja  Dame  au  cul  ^ 
En  luy  f allant  hommage  ? 

Chacun  ietta  les  yeux  fur  ce  ieunc 
homme  :  car  il  fut  ayle  à  cognoiftre 
que  cela  s'adreflbit  a  luy  :  mais 
îi  ne  fut  pas  pourtant  fort  cfgarc  : 
ainçois  tout  remply  dVne  fureur 
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Poecique,  vint  ixlpondrc  promp* 

tcmcnc  à  la  Dame, 

Que  dnttT^VêUS  d^vn  fol  tout 
nnd  y 

Qui  é  danfé  fur  vûjfre  cul  ^ 
(  1 3)  DifdHt  ^ha^ha,  formate  ï 

Si  la  Dame  fut  bien  pcncufe ,  il 
ne  le  faut  point  demander  :  car 
quelque  ruice  qu'elle  fuft,  ce  luy 
fut  force  de  changerde  couleur  Sc 
de  contenance  :  laquelle  fe  rendit 
aflczcoulpable  dcuant  toute  l'aflif- 
tance  :  dont  le  icunc  homme  fc 
trouua  vengé  d'elle  à  vn  borrcoup 
de  toutes  les  cautclles  du  temps 
paflc.  Cet  exemple  cft  notable  pour 
les  femmes  moqueufcs  ,  &  qui 
font  trop  les  difficiles ,  &  les  aflèu- 


I  ^.  Dt/auf.  ]  Toutes  les  éditions  prcce- 
Jcntcs  avoicnt  En  difftnt . .  ce  qui  gâroir  ce 
vers,  le  reniant  plus  long  d'une  fyllahe 
^uelc  5.  Ycrs  du  couplet  prcccdciu. 
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rées  :  Icfquelles  le  plus  fouuent  fc 
trouuent  attrapées  à  leur  grand 
honte.  Car  les  OicU-X  enuoyenc 
leur  aide  &  faueur  aux  amoureux 
qui  ont  bon  cœur  :  comme  il  fc 
peut  veoirdece  ieune  homme  ,  au- 
quel (14)  Phœbus  donna  l'elprit 
Poétique,  pour refpondre  prompr 
tement,  en  fe  défendant  contre  Iç 
(i^)  blafou  que  fa  Dame  auoit  û 


1 4.  Chî  mentem  animumque  Ddw  ^c. 

xuBUfon  ]  Chacun  laie  qu'on  a  àït 
Blafon  ,  tantôt  en  bonne  ,  &  rantô.r  çn 
lîiauvaifepari'i  comme  ici.  Le  BUjon  ,  dir 
Thomas  Sibilct  Ch.  lo,  de  fpn  Art  Pc^cti- 
que  ,  eft  une  perpftuelle  louange  dpi  çontinH 
'Vitupère  de  ce  qu'on  s'efi  propôjé  blajonner. 

J'ai  voulu  cirer  expiés  ce  paH'agc  de 
TArt  Poétique  de  Sibilet ,  pour  avoir  h'eu 
de  remarquer  ]*erreiir  de  Ménage  &  de 
plufîeuiS  autres,  qui  ont  attribue  ce  livre 
à  Charic  Etienne.  Ce  qui  lésa  trompes, 
cflque  cet  Art  Poétique  ayant  été  imprime 
fans  nom  d'Auteur,  avec  le  QuintilCcn- 
feur  de  Châtie  Fontaine,  ils  ont  cru  que 
^TAuteuf  du  Q^until  rctoitanfîi  <k  l'autre 


2  4  s  Côntes 

finement  &  dcliberemcnt 
contre  luy. 


fongc 


ouvrage.  Deux  raifons  pouvoknc  Icsdcfa* 
bufcr  i  •  Oue  dans  les  anciennes  éditions 
de  l'Art  Pocrjquc  ,  IcfqwcIIcs  onr  paru 
fcpjicmenr,  TUiunas  Sibilct  s'cft  dcfigné 
par  les  deux  lettres  T,  S  j  ce  qu'il  a  fait 
encore  dans  i'Ep.  Dedic-dc  (a  tradudion  de 
l'Jpliigénic  (i'£uripidc  ,  ou  fe  cachanc 
fous  les  deux  méfires  lettres ,  il  s'cft  ncano- 
moins  dcclaré  Auteur  de  l'Art  Poetiqi:c  : 
Ja  1.  Qu'il  n'etoit  pas  permis  d'ignorer  ce 
fait ,  aprcs  ce  qu*cn  ont  dit  La  Croix  du 
Maine  p.  407  de  (a  Bibliothccjuc  ;  Du 
Verdict  dans  la  (îennc  p,  11 80  ,  &fur 
tout  Pafquicr  ,  tant  au  Ch.  du  L.  7. 
de  fcs  Recherches  ,  que  dans  fes  Epigr, 
Lar.  &  d.ins  fa  Lettre  a  P.  Pithou ,  qui  cft 
la  première  du  Liv.  8. 
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NOUVELLE  LXVII. 

De  PEfcolïer  d^Amgnon  ,  &  de  U 
vieille. qui  U  pmt  a  partie. 

IL  y  auoit  en  Auigiion  vne  ban- 
de d'efcoliers ,  qui  s'esbattoicnt 
àla  longue  boule  hors  les  murail- 
les de  la  ville  :  Pvn  defqucls  en 
feifant.  fon  coup  ^  faillie  à  boulier 
droit  :  &  enuoya  fa  bouUe  dedans- 
vn  iardin.  lltrouua  façon  de  fau- 
ter par  delîus  le  mur,  pour  Taller 
chercher.  Qiiand  il  fut  fauté,  il 
trou  ua,  au  lard  in  vne  vieille  qui 
plantoic  des  choux  ,  laquelle  fe 
print  incontinent  à  crier  fus  luy. 
Et  que  diable  venez  vous  fiirc  ici  ! 
Vous  me  venez  defrober  mes  me- 
lons. Mais  Pefcolier  ne  s'en  fou- 
cioit  pas  ,  cherchant  touiours  la: 
bouUe  ,  en  lu>  difant  feulement  : . 
Eaix  Vieille  damnée.  La  vieille 
L  V 
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commença  a  luy  dire  mille  maux,  ' 
Quand  1  cfcolier  la  vcid  ainfi  en- 
trer en  iniures ,  pour  en  auoir  fon 
paflc  temps ,  il  luy  va  parler  le  pre- 
mier langage  dont  il  s'aduifa  ,  en 
luy  difant  :  (i)  C«;;i  animadverterem 
{jUAin  plur'tmos  hommes  ^tn  luy  fai- 
fimt  fignes  de  menaiTes  pour  la 
faire  encore  mieux  batailler.  Et  la 
vieille  de  crier  •  mais  c'eftoit  en 
fon  Auignonnois.  O  cemclchant, 
ce  vollcur  qui  faute  par  dclfus  les 
murailles  î  L'cfcolier  continuoit  à 
juy  dire  ces  beaux  préceptes  de 
Calon  :  j  Psrnnes  Awa,  Allez  de 
par  le  diable,  di foit  la  vieille  à  Tefco- 
Jicr,que  (5;  le  lanfi  vous  efclatc. 


j,  Cum  animadverterem  )  Ce  font  les 
premiers  mots  de  l'Epicre  qni  fcrt  de  Pré- 
face aux  Dtfli^ii  vulgairement  appeilcs</d 
Caton, 

1.  Parentes  ama.)  C'eftle  i.  Précepte 
«k  Caton .  Aint€7i pere  mere. 

5.  §lue  is  Ifinfiuons  efcUte.)  On  ccric 
i^ûtàt  //wfi  >  <jui  ûgnifi^  proprement  l'-E/^ 


^tTefcolitr  :  [^jCognutos  col e.  On  y 
ouy^aPefcole  de  par  je  cji^blc.  Ee 
Pefcpliçr  :  (5)  Cum  bonis  ambula:  Je 
n'ay  que  faire  de  ta  boulle,  difoit 
elle  16  ]  Que  maugré  n'aie  bieu  de. 


quinfincte  :  de  rEfpagnoI  efqmUnciAi  dont, 
en  retranchant  les  deux  premières  fyilabes, 
on  a  ,  dans  le  Languedoc  ,  fait  Lanci.  La 
fignification  ,  dans  le  mcine  pays ,  en  Pro- 
vence ,  &  dans  une  partie  de  la  Loinbaidic, 
s'en  cft  étendue  à  toute  forte  de  mauvaifcs 
clîofes  ,  jufqu'à  la  foudre  ,  comme  ici ,  ^ 
&  jufqucsau  Diable  :  témoin  la  le  lanci  en 
ToUiOufain  ,  faire  le  Diable  ;  &  le  plai- 
fant  jurement  de  Merlin  Coccaie  en  ce 
vers  de  l'Egloguc  ç  de  fa  Zanitofiella  : 
Ad  corpHS  Lctnehi  m/l^rem  ruppere  nafirum^ 
où  Ad  corpus  Lunchi  ,  dans  fon  jargon 
Macaron ique  ,  eft  la  même  chofc  qpc  nL 
€9rpQ  del  jyiftvdlo. 

4.  Câq^natos  coU]  Portez  houeur  à  vos 
parcns.  C'di  le  5  précepte  de  Caron. 

/.  Cum  bonis  ambula  )  Fréquentez  ks 
gens  de  bien  Vll  précepte  de  Cacon. 

6'  0lu€  matigré  n^aie  bieudetoy.  )  Ccft 
u<ne  imprécation  mitigée  par  la  négation 
n*aie.  Elie  auroitctéau  naturel,  Ci  la  vieille 
avoit  dit  MMHgré  bnn  d$  toi,  Pclliflbn  , 

L  vj 
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toy  ,  tu  parles  Italien.  Je  t'entens- 
bien.  Ec  voirc  ,  voire  ,  dit  Pcfco-* 
lier  :  'j;  Tcro  te  para.  Maiss*il  I  cuft- 
voulu  entretenir,  il  eulb  fallutdire 
tout  Ton  Caton -tout  fon  ,8  Onoy 
decet.  Encore  n'en  eiift  il  pas  eu 
Je  bout:  mais  il  s'en  vint  acheucr 
fa  partie. 


raportanr  l'inprompru  de  Beloc  contre  Voi- 
ture ,  2  cent  mau^ré  ht  de  toi. 

7.  Faro  te  par^,)  Précepte  de  Caron, 
Accominoilcz  vous  au.  tcms.  Jos.  Sçaligcr 
traite  (ic  ridicuJecc  r^  /^^r/i  -  <5c  veut  qu'on 
hic  for  0  pare.  Je  baifc  les  mains  à  Sçaliger 
Foro  te  para  cft  l'ancienne  &  vraie  leçon: 
très  intclliuiblc  trcs  Lacjine,&  qui  n*a  jamais  . 
ctc  contcUée. 

^'§l!jos  deret,  )l\  entend  un  JTiauvais . 
petit  Foëmc  De  morih  inmenfa  fervandit . 
a-i'ufaee  des  b.iilcs  cl  ifîes  ,  qui  commence 
^luos  decet  in  menja  mores  fcrvare  docemtts  ; , 
Virtutt  ut  [ludeas  litteruttjque  fimul,  Jean 
Sulpicc  de  Veroli  ,  cjui  en  elt  l'Auteur,, 
vîvoit  fur  1.1  fin  du  i  f  .iiecle.  Nous  avons  de 
iai  un  Commentaire  fur  Lucain,&  quelques*, 
iovjyragcs  de  Grammaire, , 


I 
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DVfî   Juge  (Ï^Aiguefmmes  ,  d^vn 
Faf(]kin^&  du  Concile  de  Latran. 

N  la  ville  d'Aiguefmortes  y. 
^  auoicvnluge,  nommé  i  ij  Dc 
alta  Démo  :  lequel  auoit  vncerueau  . 
(j^  faic  comme  de  cire  :  &donnoit; 
en  (on  fiegedes  appointemens  tout 
cornus  ;  hors  Ibn  fiege  faifoit  des 
difcours  de  mefmes.  Aduint  va 
iour ,  qu'il  entra  en  difpute  d'va 
paflage  de  la  Bible  aucc  vn  bon 


ï  .  De  altE  pt'rrjû,]  En  François  DeHaut 
munoir  C'efl:  celui  dont  on  faicleConrc, 
qu'un  jour  vantant  fa  N  obi  elle;  Il  Jt^ffit 
qtton  Juche  y  difoit  i! ,  que  je  Juis  Jortt 
Haut  manoir.  Vota  \  lui  repondit  un  rieur , 
Vous  jerti  de  Haut-manoir  \  Eb  comincnc 
cela  pourroit  il  être  i  votre  mere  etoit  une 
Angloife  de  la  maifon  de  Bacon. 

2.  Fait  comme  de  cire,]  Cela  ne  peut 
fignific;r  ici  que  foible^jms  confiflana ,  qni^ 
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Aportre  ,  qui  eftoit  bien  ayfc  de 
faire  (3)  battclcr  Monfieurlc  luge. 
Le  différent  cftoit,  àiçauoir-mon 
fî  de  routes  les  bcftes  qui  font  au- 
iourd'huy  au  monde,  y  en  auoit 
deux  de  chacune  en  l'arche  de  Noe'. 
LVn  difoit ,  qu'il  n'y  auoit  point 
de  fouris,&  qu'elles  s'engendrent 
de  pourriture  ,  ninfi  que  depuis  à 
bien  confermé  maillre  (4)  Jean  Bu- 
tco,  de  rOrdre  S.  Anthoine  en 


n'a  rien  de  foîide  ;  Mais  quand  on  cfit  qu'un 
babit  cft  f^tt  comme  de  cire  ,  c*çil  autre 
ç-holc  3  on  cnccnd  qu'il  joint  on  ne  pcuc 
pas  mieux.  On  a  encore  pris /id/V  comme  dê 
cire  dans  un  autre  fcns.  Pour  donner  à 
cnccndrc,  par  exemple,  qu'un  certain  Abhc 
61:  (on  valet  s*accordoicnc  çnfemble  parfai- 
tement, Maroc  a  dit  dan^  une  de  Tes  Epi- 
jf.immes: 

Monfienr  r^ibbé  ér  tAoHpeur  f on  Valet, 
SoB(  faits  e^AiiX  tous  deux  comme  de  cire. 

3.  Bat:eler  ]  Dire  des  fottifcs  comme 
en  difent  les  Bâtcleurs. 

4.  ^eAn  Buteo,  )  C'cft  le  nom  Latin  qu*a. 
v©it  pris  Jean  De  BolcQn  ;  I\çl;giçux<ic  % 
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Dauphiné,  en  fon  traifté  De  Arcd 
Na/.  L'autre difoit,  qu'i)  n'yauoic 
qu'vn  Heure  :x  &  .  que  la  femelle 
efchappa  àNoc,&  fe  perdit  en  Peau: 
&  pour  cela  que  le  mafle  porte 
comme  la  femeile.  L'vn  difoit  de 
Pvn  ,  Pautre  de  l'autre.  Mais  à  la 
fin  Monfieur  le  luge ,  qui  vou* 


Antoine  de  Viennes  nom  qui  a  été  fortmal 
interprété  par  Bourel  dans  l'Index  Thuani 
par  Jacques  Du  Puy  Prieur  de  S.  5auvcur» 
&  par  tous  ceux  qui  l'ont  luiviXcs  éditions 
précédentes  de  ces  Contes  avoient,  les  unes 
Buter  y  les  autres  Butet  :  C'cft  Buteoy  com- 
ine  je  Tai  corrigé  ,  qu'il  faut  lire.  Cet 
Auteur  a  entr'autres  ouvrages  ,  fait  un 
Traité  De  l*ArchedcNoé, imprimé  pour 
la  I .  fois  à  Lyon  4.  en  1554,  pî^s  de  i  o 
ans  après  la  mort  de  Des  Pericrs,  qui  par 
conléquerït  n'a  pu  le  citer ,  ni  avoir  écrit  ce 
Conte,  Voici  les  paroles  de  Joanncs  Butco 
p,  1 9^  Qu/inquam  funt  qui  putent  mures  in 
Arcanon  fui£è^(^  idgenus  fimiliMyfrepten^ 
^uod  ex  corruptione  najcantur*  II  s'cft  au 
rcfèc  trompé  dans  (es  dimcnfions  de  l'Ar- 
che y  comme  l'a  fait  voir  Je  Sieur  Le  Pelle- 
tier dans  le  Livre  qu'il  nous  a  donné  fui 
k  mcmefujct- 
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loit  tousiours  auoir  du   bon  ^„ 
fe  fafchoit  que  ce  bon  marchand, 
tint  ainfi  fort  contre  luy  ,  auquel, 
il  va  dire:  Vous  ne  fçauez  dequoy 
vous  parlez ,  où  Pauez  vous  vcu  ?: 
Gù  ic  Pai  veu  !  dit  lautre  ;  il  cft 
elcript  en  Gcnefe.  Genefc  !  dit  le 
luge:  vous  me  la  baillez  belle.C'eft: 
vn  (5)  Gnfibn  griffant  ,  il  demeu-r 
rç  à  Niihijs  :  ie  le  cognois  bien. 
IJ  n'y  entend  rien ,  ne  vous  auec. 
Et  de  fait  y  auoit  vn  Greffier  à 
Nifmes,  qui  s'appelloit  Gcnelc  : 
ûc  le  pauure  luge  penloit  que  ce 


5.  Griffe»  griffant.  )  Toutes  les  éditions 
avoicnt  Grtjfon  GnjfAut  :  mais  j'ai  fait 
impiimcr  Gnffj/j  grtJfAni  ,  pcrfuadc  que 
î'AïKv  uravoit  ecru  amli ,  Ôcquc  c'ell  une 
iiiéprifc  d'un  U  pour  une  N.  On  a  dic- 
Gri Ijo/i  griffant ,  comme  Moine  Moina^it  y 
Breton  Breionant ,  6lc-  De  ce  fcmsla  Grtjfon. 
ctoit  le  Synonyme  vuigaire  de  Greffier  j 
*^in(i  Maroc  dans  fa  réplique  àccitain  Gicf- 
iier  ;  tttnce  ,  ce  Griffon  qui  me  gronde  :  &> 
dans  fon  Epicrc  fous  le  nom  de  Fripelipcs 
Témoin  U  Griff'^n  U  RngoHUjms^ 
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fîifl: ccluy  dont  Tautre  cntendoir.  II. 
faut  dire  qu'il  Içauoit  coutcla  Bible 
par  cœur ,  fors  le  commencement  ^ 
le  milieu  ,  &  la  fin.  Il  fembloic 
quafi  à  celuy  que  l'on  dit  :  Que  de-. 
Hant  le  Roy  François, ainfi  qu'on 
parloit  d^vn('6)  Palquinquiauoit 


C  PajqmrP\  Ce  mot  fe  prend  rantot  pour 
un  front  de  St.une  informe  ainfï  nommée  , 
qui  eft  dans  une  place  de  Rome  près  le 
Cliamp  defteur  ;  tantôt  pour  quelque  mot, 
Epigramme  ,  Vaudcv  ille  ,  ou  autre  courte 
pièce  Satirique  ,  foit  contre  le  Gouv^ctne- 
wient  çs\  gênerai  ,  foiç  contre  quelque 
Magillrarcn  particulier ,  ou  autre  pcrfone 
de  diftin(fiion.  Le  nom  de  Fa'é^uin  a  été 
donné  à  ccs  fortes  d'eciits>.  en  quelque  lieu 
qu'on  les  comj)ofeou  qu'on  lesfalîecou- 
tir,  parceque  les  premiers  de  cerrc  nature, 
furent  faits  à  Rome  Se  attachés  à  la  Statue 
de  Pafquin.Fureticrcjdans  Ton  Diclionaire, 
aux  mots  Fafc^uin  3c  Paft^uinade  ,  a  fn  t 
trois  ^rolfes  fautes.  II  a  confondu  Pafqu  n 
avec  Marfore  Ton  correfpondant  ,  qu'on 
fait  être  une  Statue  différente.  Il  a  dit  que 
Palquin  croit  un  flmieux  Cor ciâni er  nKom^t 
tn  quoi  il  a  mal  traduit  le  Caflclvetro  ,  qui 
a,ulc  du  mot  Sartore^  qui  fîgnifie  Taillcvic> 
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cfté  nouiiellement  fait  à  Rome  ^ 
voulant  aufTi  en  dire  fa  râtelée,  die 
au  Roy  :  Sire  ,  ie  l"ay  bien  veiii 
Pafquin  c  cil  vn  des  plus  galana 
hommes  du  monde.  Ado4ic  le  Roy, 
qui  s'appcrccut  bien  de  l'humeur 
de  l'homme  ,  luy  va  dire  :  Vous. 
Pauc2  vcu  1  Ou  Taucz  vous  veu  ? 
Sire,  dit  il,  ie  le  veis  dernièrement 
à  Rome,  qu'il  cftoit  bien  en  ordre, 
11  portoit  vnecappe  à  PEfpagnole 
bendéede  velours,  &  vne  chainc 
au  col  (7)  d'vn  quatre  vingts  ou 

que  les  continuateurs  de  Morcri  n*ontpas 
rnicux  traduit  Savetier.  Il  a  dit  enfin  que 
les  Italiens  ont  fait  plufieurs  livres  intitules 
Tafquino  t>2  efîafi y  C[\\o\c^\\*\\  n'y  aie  qu*ua 
{eul  Pa;^!4ellus  tfr/?/ï/;r«i(compolé  par  Coc- 
lius  Sccundu?  Curio.pauvre  Autcur&  grand 
plagiaire  Une  chofc  que  perfonc  n'a 
lemarquce  touchant  le  nom  de  Psjquin  ^ 
cVfl  que  1  origine  en  pourroic  Sien  venir 
d'un  5iénois  nomme  Pafquin  ,  homme  à 
bons  mots  .*  Pa  quinus  Senenfis ,  vir  dtcax 
<^  )Qc<y[us  y  donc  Pogge  (  Conte  178  )  a 
£iic  mention. 

7.  D'ttn  quatrevingts  ùu  cent  e/cuz.  ] 
Remarquez  cette  façon  de  parler  alTcï 
<xtr4ordinairc. 
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Cent  cfcQZ  :  &  auoit  deux  varie ts 
après  iuy.  Mais  cVftoit  l'homme 
du  monde  qui  renconrroic  le  mieux 
&  eftoit  lousiours  auecces  Cardi- 
naux. Allez  ,  allez  ,  dit  le  Roy  : 
allez  quérir  les  plats  ,  vous  aucz 
cnuie  de  m'entrctcnir.  C^cftoic 
encorevnbon  homme  ,  qui  eftoic 
produk  pour  tefmoingen  vnc  ma- 
tière beneficiale,où  il  elloit  queftion 
d'vne  certaine  dccifion  du  Concile 
de  Latran.  Le  lugedifoit  à  ce  bon 
homme  :  Venez  ça  mon  amy  , 
fçauez  vous  bien  dequoy  nous 
parlons  ?  Ouy,  Monficur  ,  vous 
parlez  du  (8J  Concile  de  Latran: 


g.  Concile  de  Latran,  )  Il  entend  le  5".. 
Concile  de  Lauan  commencé  en  î  f  1 1  fous 
Jiile  II ,  &  fini  en  1 5  1 7  fous  Léon  X  ;  \x 
1 1 ,  SelT.  duqueiapprouva  le  Concordat  fait 
entre  Léon  X ,  &  François  I ,  Tan  1 5 1  ^  <5c 
la  Bulle  du  19  Decemb;e  fuivant^  par 
laquelle,  du  confentement  de  François  I, 
le  Pape  revocjuoic  &  abrogcoit  la  Prag* 
maci^ue. 
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ic  Tay  nflcz  veu  de  fois  :  II  auok 
vn  grand  chappeau  rouge,  &eftoit 
tx)usiours ceint, 5c portoit  voulen* 
tiers  vnc  grand  gibecière  de  ve- 
lours cramoyfi.  Et  li  ay  bien  en- 
core cogneu  fa  femme  ,  (9) Mada- 
me la  Pragmatique.  Voila  ce  qu'il 
en  fembloit  au  bon  homme  :  iene 
fçay  pas  fi  vous  m'en  croyez  :  mais 
il  n'cft  pas  damné  qui  ne  le  croit. 


La  naïveté  ici  r5.pportce  touchant  le 
Concile  de  Larran  avec  Ton  grand  chapeau 
roiifTc,  cft  t'mpTunrcc  de  Rabelais  L.  5. 
Ch.  î9>  ou  fiiivantqnelqucs  éditions  ,  4r« 
Lequel  troi^cmc  Livre  de  Rabelais  n'a  ctc 
imprimé  pour  la  piemicic  fois  qu'en 
deux  ans  .iprés  la  mort  de  Des  Pcricrs. 

9.  Madame  la  Fragmattqœ  )  Claude 
Bufhcicmi  Morifot  ,  dans  un  Roman 
Latin  de  Ci  fc<^on  intitulé  Peruvtana  y 
raportcun  Conre  purement  de  Ton  inven- 
tion touchant  Madame  la  Praqmariquc.  2l 
^  avoir  en  France  une  Noble  riche  veuvt- 
mmmée  Pr.iemariquc  ,  qui  avêit  detix filles . 
Àwartcr  &c. 
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NOUVELLE  LXIX, 

Des  Genfdarmes  qui  ejlo'.ent  che\^U 
bonne  femme  de  village. 

A U  temps  que  les  foudartz  vi- 
uoicnt  lus  le  bon  homme  , 
îlzviuoientauflî  fus  la  bonne  fem- 
me :  car  il  en  pafl'a  vne  bande  par 
yn  village ,  là  oia  ils  ne  failoicnt  pas 
mieux  que  ceux  du  proucrbe,  qui 
dit  :  Vn  Aduuat  en  vne  ligne  :  Vn 
I^ojer  en  vne  vigne  :  Vn  y  ourceau  en 
vn  bled  :  Une  taulfe  en  vn  pré  & 
vn  Sergent  en  vn  Bourg  i  Cejl  four 
acheuer  degafier  toutiQur  ilz  pilloicnt 
îlz  ruynoient  ,  ilz  deftruiloicnt 
tout.  Il  y  .en  auoit  deux  ,  ou 
trois ,  ou  quatre,  ic  ne  fçay  com- 
bien ,  chez  vne  bonne  ftmnîe  ; 
leiquclz  luy  mcttoient  tout  par 
cfcuelles  :  ôc  comme  ils  mengeoicnt 
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fcs  poulles,qu'ilz  luy  auoycnt  tuecs 
elle  faifoic  vne  (i)  chcrcpitraflc, 
[z']  difant  la  patcnoftrc  du  fingc» 
Mais  CCS  gcnidarmcs  faifoicnc  les 
galans,  endifantà  la  vieille;  Ah  ah 
bonne  femme  de  Mcudon  ,  vous 
vous  en  allez  mourir:  auez  vous 
regret  en  vos  poulJcs  J  Sus  ,  fus , 
faites  bonne  chère  ,  dites  après 
moy  :  Au  diable  foît  chicbctc.  Di- 
rcz-vous?  La  bonne  femme  toute 
maudolentc  ,  luy  dit  :  Au  diable 
foit  le  [5]  dcfchiquctc.  Elle  auoil 
bicnraifon:  car. 


I.  chère  purajfe  )  Laiiic  chcrc  ,  maavajs 

yifagc:du  mot  ttétre  .  d'où  à  Tlcalicnnc 
On  a  fait  raugmcntatif fittrn(ft ,  &  cnfuitc 

i .  Difimt  U  Fntenoftr^  du  Singe.  ]  C'eft* 
à  dire  grommelant ,  en  remuant  les  babi- 
nesjcomme  les  fingcs  les  remuent  loifcju'ils 
çrv)ndcnt. 

^  lyejchiqaefé  ]  foytz  la  rtiêmc  rqui*' 
froqucdansBoucbct^i.  Saéc  £j« 
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|[4j  Dffuis  que  Décrets  eurent  dles 
It  genfd  armes  portèrent  tnd.Us^ 
Moines  allèrent  k  cheual  : 
Toutes  cbof es  aller ent  tuai. 


4.  Depuis  que  Decrefz  &c.  ]  Hamcnas  , 
dansRabrais  1  4;  ch.  ^  1,  ou  Ion:  produirs 
ctes  4  veis ,  a  raiîon  <k  Jirc  que  et  font 
f€tit$  qn^hets  dis  htrttt^Hts  nouvtmnx  ; 
ctant  certain  que  nul  Auccurplus  ancica 
ijue  Picrrre  Grofnec  »  qui  ccnvtnc  vers  ]*an 
57  )  n'a  raporic  ce  d  clon.  Le 
premret  vers ,  au  reftc  ,  eft  plus  j-iîtcde  k 
0ianierc  qu'il  a  erc  retouche  dar.>  i' Ami- 
MachMivel  -,  Defuts  qnt  Dtcret  eut  fnns 
iîes.  Pàrcequc  .en  joignant  mUs  a  Decnt  ^ 
on  &it  jufW^T>en«  DtcrtiaUs  j  cccjui  ti'«xxiv 
vc  pâs  loi^ue  Vm  cciii  Duras,, 
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NOUVELLE  LXX. 

De  matfire  Berthéiud  ,  a  qui  on  -fit 
Accroire  qu^U  efioit  mort. 

IAdis  en  la  ville  de  Rouen  , 
I ,  ic  ne  fçay  doncq  où  c'eftoit  : 
y  eut  vn  homme  qui  feruoit  de 
pallè  temps  à  cous  allans  6c  venans., 
quand  on  le  fcauoic  gouuerncr, ce- 
la s'entend.  Il  s'en  alloic  par  les- 
rues,  tantofb  habille  en  marinier-, 
tantoft  en  Magifter  ,  tantoft  en 
(2)cuilleur  de  prunes, &  tousiours. 


ï.  Je  ne  jcai  uonc  ou  c  eftoit.  ]  Qjic 
veut  dire  cela  I  II  fauc  ôtcr  ne 

i.  CutlUur  de  f  runes, '\  Je  lis  cuilleUr  ^ 
fuivant  l'orthographe  de  la  ne  édition  : 
d'où  je  conjcclarc  qu'on  a  dit  ancienne- 
ment cuiller  ou  etûlhr  .'Lc  mot  cuillier , 
qu'on  dérive  mil  à  propos  de  cochleare ,  & 
«jui  vient  furcmcnt  de  colUgere ,  en  efl  une 
preuve.  CutlUur  de  prunes ,  ou  plus  com- 
munément cHdtUcHr  de  fommcs ,  fc  du  d'un 

^9 
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en  fol  :  &  l'appeloit  on  maiftrc 
Bcrthaud.  C'cftoit  poflible  ccluy 
qui  comptoir  vingt  &  onze: 
&eftoit  fier  de  ce  nom  de  Maiftre, 
comme  vnafned'vn  baft  neuf:  & 
quieuftfaillyà  rappellcr,on  n'en 
cuft  point  tiré  de  plaifir  :  mais 
en  luy  difant ,  maiftre  Berthaud  , 
vous  l'euflîez  fait  pafler  par  ]t  trou 
au  chat.  Et  ce  qui  le  faifoit  ainfî 
nyaiz  fol  ,  c'elloit  que  quelques 
bons  maiftres  de  mcftier  l'auoieni: 


homme  délabré  qui  a  un  tablier  /aie  trou/Tc 
autour  de  lui  i  ita  quod  in  brevi  t empare  , 
dit  Menot  au  Sermon  de  l'Enfantprodiguc 
Mon  Galant  fut  mis  en  cueilleur  de  prunes  : 
Meus  Gallandus  fuir  politus  ficut^olledor 
pomorum. 

5 .  Vingr  ^  onze.]  Le  Maître  des  Comptes 
Lopin  faifoit  bien  pis  :  jouant  chez  Fauberc 
au  Piquet  à  écrire ,  &  ayant  à  marquer  cent 
dix  fur  une  carte  ,  il  mit  d*abord  loo  pour 
faire  cent ,  &  ajouta  i  o.  pour  faire  cent  dix» 
J'y  etois  préfent.  Guillaume  Paradin  ,  p. 
594.  de  fes  Annales  de  Bourgognea  dic 
Vivante  éf*  douze» 
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vc'ïWé  onze  nuicts  tout  de  fuittc  l 
luy  fichansde  grolîesefpingles  de- 
dans les  fcflcs  ,  pour  le  garder  dc 
dormir  :  qui  eft  la  vrayc  receptc 
de  faire  deuenir  vn  homme  par- 
fait enla  fciencc  dcfolic,par  B 
care  &  par  B.  mol.  Vray  eft,  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  de  la  nature ,  comme 

Êenfcz  qu'il  y  auoit  en  fyj  maiftrc 
Icrthaud.Oreft.il  qu'il  tomba  vn 


4.  Par  B  care  8cc.  ]  Quznd  on  dit  qu'un 
homme  cii  fan  par  B  mol  fy  p^r  B  carre  , 
on  entend  qu'il  l'cfl-  par  nature  ;  parcequc 
dans  les  termes  de  l'ancienne  Game 
chanter  par  nature  c'eft  paflcr  de  B  mol  en 
B  carre  par  nature.  Le  B  mol  fc  marque 
par  îa  lettre  B  ordinaire i  le  B  carre,  pai 
une  figure  compofcc  d'un  b  &  d'un  4. 

f.  Maître  Berthaud.]  Ce  Maître  Bcr* 
thaud  eft  copié  fur  le  î^igntaca  de  Toggc  , 
Face  tic  168. 

Les  rieurs  ont  prrs  ét  là  occafîon  de 
foij tenir  que  ce  n'etoit  pas  kéjoîu  comme 
Bartole  qu'il  Falloir  dirc,mais  réjoltt  commê 
Berthaud  :  fur  quoi  Ton  peut  voir  let 
îlluflres  ?roVerhes  hifiortques  Liv.  i.ch.  5. 
ou  l'Auteur  décide  pour  Kéjolu  tommt 
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Jour  entre  les  mains  de  quelques 
gens  de  bien,  qui  le  mencrcnt  au 
champs  :  lefquels  par  les  chemins, 
après  en  auoirprinsle  plusdepaf- 
fe  temps  qu'ils  peurentjuy  com- 
mencèrent à  faire  accroire  qu'il 
cftoit  malade,  &  le  firent  confclîèr 
par  vn  qui  fit  le  Preftre ,  luy  firent 
faire  fon  tcftament  :  ôc  enfin  luy 
donnèrent  à  entendre  qu'il  elloic 
mort ,  &  le  creut  :  par  ce  princi- 
palement qu'en  Tenfeueliflant ,  ilz 
difoient  :  Hé  le  pauure  maiftre 
Berthaud ,  il  eft  mort  :  lamais  nous 


Bartole.  C'efi:  comme  Pafquicr,  Ch.  14. 
du  Liv.  8.  de  fes  Recherches ,  a  expliqué 
ce  Proverbe ,  que  dans  le  ferieux  on  n'a 
jamais  entendu  autiemenr.  Menotau  lieu 
de  RéJol/4  comme  Bartole  ,  qui  alors  ne  fc 
difoit  peut  être  pas  encore  ,  a  dit  ,  en 
parlant  de  PEnfant  prodigue  au  Sermon 
ci-deflus  alîeguc.  Venir  adpatrem  rejolutus 
ficut?sipa.  Depuis,  j'ai  trouvé  dans  Co- 

Îaillartjfol.  110  de  l'édition  de  GalioC 
>u  Pré  I  n     -E'  réjolui  comme  Bertholle^ 

Or  Coquillaïc  cft  plus  ^cicn  que  Menot. 
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ne  le  verrons:  Hclas,non  :  6c  le 
mcircnc  en  vue  charrette  quireue- 
noic  de  la  ville , chantans  cousiours. 
Liber  a  me  domine  ,  lus  le  corps  de 
niaiftrc  Bcrthaud,quifajroit  le  mort 
au  meilleur  efcient  qu'il  cuil.  Mais 
il  y  en  auoit  quelqueîs  vns  d  emreux 
qui  luy  failoient  bien  fcncir  qu'il 
cftoirvif,car  ilzluy  picquoyent  les 
fellès  auecq'  des  elpingles ,  comme 
nous  difions  tantoll,*  dont  il  n'o- 
foit  pourtant  faire  femblant  ,  de 
peur  de  n'eftre  pas  mort  :  6c  mef- 
mes  luy  falchoit  bien  quelquefois 
de  retirer  vn  peu  la  cuilîe,  quand 
il  fentoit  les  coups  de  pointe.  Mais 
à  la  fin ,  il  y  en  eut  vn  qui  le  picqua 
bien  fi  fort  ,. qu'il  n'en  peut  plus 
endurer, &  fut  contraindde kuer 
la  tefte ,  en  difant  tout  en  colère 
au  premier  qu'il  regarda  :  Par  Dieu 
mefchant,  fi  i'eftois  vif  auffi  bien 
comme  ie  fuis  mort,  ic  te  tuerois 
toutàcet'heure.  Et  toutfoudainfc 
remit  à  faire  le  mort ,  &  ne  ref«< 
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ueilla  plus  pour  chofe  qu'on  luy 
fift,  jufques  à  tant  quequcl  quVn 
vint  dire  :  Ha  le  pauure  Bcrrhaud 
quieft  mort.  Alors  mon  homme  fe 
Icua.  Vous  auez  menty  ,  dit-il ,  il 
y  a  bien  du  maiftre  pour  vous.  Or 
fus ,  ie  ne  fuis  pas  mort  par  defpit. 
Voilà  comment  maiftre  Berchaud 
reflufcita,  pour  ce  qu'on  ne  Pap- 
pelloit  pas  maiftre. 

Il  fe  fait  vn  autre  compte  d'vn 
maiftre  Jourdain,maisqui  s'eftimoit 
vn  peu  plus  habile  que  celuycy  : 
combien  qu'il  n'yeuftgueres  àdire. 
11  y  eut  quelquecrocheteur  en  por- 
tant fesfaiz  par  la  ville,qui  le  heurta 
alTez  indifcrctement ,  c'eft  à  dire  ^ 
aflez  lourdement  j  6c  puis  il  lu  y  dit 
{6j  gare  :  il  eftoit  temps  ou  iamais 

6'  Gare^l  On  fait  la  rcponfc  de  Caron 
en  pareille  rencontre.  Un  homme  qui  por- 
roit  un  coffie  le  heurta  i  &  tout  en  le  heur- 
tant lui  die  Gare.  Eft  ce  ,  Jui  demanda 
Caron,  ifue  tu  portes  autre  choje  ^uecr 
foffre  ?  Cic.  L  z.  de  Oratere. 
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Lors  maiftre  lourdain  va  dire  : 
Viença  ,  pourquoy  fais  tu  cela  , 
(7)  ange  de  Grcue?  Par  Dieu  fi  ie 
n'cftois  Philofophe ,  ie  te  romprois 
la  tefte,  gros  fot  que  tu  es.  Tous 
deux  Cl)  tenoient  :  vray  eft  ,  que 
Tvn  clloitfol,  6cl autre*  Philofo- 
phe. 

7,  Ange  de  Grever  ]  Crochcccur  de  la 
place  de  Grcvc ,  a  qui  fcs  crochccs  uciuicnt 
lieu  d'ailes. 

♦   rhtlofole.  R. 
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D«  Toiileyin  qui  en  feigne  le  chemin 
aux  pafans.il) 

IL  y  a  beaucoup  de  manières  de 
s'exercer  à  la  patience  :  comme 
font  les  femmes  qui  tentent  vn 


I.  D'Ouville  i  ou  plutôt  BoiTrobert  fous 
le  nom  de  Ion  frère  D'Ouvillej  p.  H  de 
la  3  partie  de  fcs  Contes  >  dit  que  c'ctoicnc 
deux  jefuites  qui  denaandaient  Je  chemin 
de  Pampcrôux  à  un  Jaboureur  Poitevin  ; 
lequel  feignant  de  ne  les  pjïs  entendre  ,  U 
ne  parlant  qu'à  Tes  bœufs ,  enfin  après  avoir 
long  tems  exeicé  la  patience  de  ces  Pérès  % 
a)anc  fu  qu'ils  ctoient  Jéfuitcs  ,  leur  die 
qu'ils  le  prenoient  pour  un  autre  ,  &  qu'il 
n'etoit  pas  /î  fot  que  de  fe  mêler  d'appren- 
dre la  moindre  chofc  à  des  gens  qui  fça- 
voienc  tout.  Jaque  Hcnrichman  ,  dans 
î'Epicre  dedic.  datée  du  Ter  Avril  ifo^  de 
fa  Gramme  Latine  à  H.^Bebel:  Ego  cum 
hyeme  ^uaeiam  >  oh  maximum  nivem  qttét 
9mnm  viarHmvefitgie^  occluferat  ffxcrAt , 
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varier  qui  caquette,  ou  qui  gron- 
de, ou  qui  n'oit  goutte  :  &  qui 
vous  apporte  des  pantoufles  quand 
vous  demandez  voftre  cfpe'e  ;  ou 
voftre  bonnet  ,  en  lieu  de  voftre 
ceinture  ;  8c  met  vn  bois  verd  de- 
dans vn  feu  ,  quand  vous  mourez 
de  froid,  là  oîi  il  faut  brufler  toute 
la  paille  du  liftauant qu'il  s'allume: 
ou  d'vn  cheualencloué, ou  déferré 
par  les  chemins,  ou  qui  fe  fait  pic- 
querà  tous  les  pas  \  &  cent  mille 
autres  malheurs  qui  arriuent.Mais 
ceux  là  font  trop  fàfchcux.  Ils 
font  pour  ^2)  fouhaiter  à  quelques 


k  tecio  itinere  ((jtiitando  paululum  aber^ 
rajlem  ,  tum  rujïtcus  mihi  comes  acrtter  mt 
CMjîigare  ^  objurgure  cœpit^irtquienSi  Proh! 
tu  Artiuin  Mag.ltcr  es  ,  &  à  vcro  itinerc 
dcviafti,&  viam  m  fcis  !  Arbitrabatur  hebes 
ilU  ruflicus  ,  cltm  Philojophus  ejfem  ,  quem 
nos  Artium  Magiflrum  vocamus  ,  omnes 
v  'tas  mihi  cognitas  ejje  j  immo  caUeos 
Jnere  me  fcire  opinubatur, 

2l.  Sonhuiter  à  quelques  ennemis.  ]  Rie» 
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ennemis.  Il  y  en  a  d'autres ,  qui 
ne  font  pas  fi  fors  à  endurer,  parce 
qu'ilz  ne  durent  pas  tant,  8c  meP 
mes  font  de  telle  forte  ,  qu'on  cft 
plus  ayfe  par  après  de  les  auoir 
pratiquez,  &  d'en  faire  fes  comptes. 
Telles  aduentures  font  bonnes  a  ces 
reunes  gens ,  pour  leu  r  faire  raflèoi  r 
vn  peu  leur  trop  chaude  cokrc  : 
entré  lefquelz  cfl  la  rencontre  dVn 
Poi6i:euin ,  quand  on  va  par  pais  : 
€omme  ,  Prenez  le  cas  que  vous 
ayezà faire  vne  diligence,  &  qu'il 
faffe  froid  ,  ou  quelque  mauuais 
temps  :  en  fomme,  que  vousfoycz 
fefché  de  quelque  autre  chofe.  Se 
par  fortune  vous  ne  fçachiez  voftrc 
chemin  ;  vous  auifez  vn  Poiéleuin 
aflèzloing  de  vous  qui  laboure  ea 


n*eft  plus  commun  parmi  les  Grecs  &Ics 
Latins,  que  ces  forces  de  fouhaits.  Onc» 
peut  voir  les  formules  dans  les  Proverbes' 
d'Hadricri  Junius  &  de  Jean  Alexandre 
Braflicanus  ,  à  Hofiibni  tveniat, 
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vn  champ;  vous  vous  prenez  à  luy 
demander  :  Et  hau  ,  mon  amy  ,  où 
cft  le  chemin  de  (3)  Parthcnay  ?  Le 
Picque-bocuf  ,  encore  qu'il  vous 
entende  ,  ne  fe  hafte  pas  trop  de 
refpondre;  il  parle  à  fes  bœufs  ''4) 
garea ,  frementin ,  brichet,  chaftain^ 
\en  aprcs  moay ,  tu  ves  bcn  (5)  cre- 


5 .  Parthcnay.  ]  Ville  d'J  haut  Poitou  fur 
le  Touc. 

4.  Garea  ,  frementin  ,  ùrichef ,  chaftain^ 

Ce  fonr  dc«^  noms  qu'j  les  pajfans  duPoirou 
donnent  à  leurs  bœufs  ,  par  rapport  à  la 
couleur  du  poil  de  ces  animaux  :garea  ,  de 
njarius.  Mcn.ige  remarque  au  moi  ht gar- 
ter  ^  qu'au  Maine  ,  en  Anjou  ,  &  en  qucl- 
qucslicux  des  environs  de  Paris  »  on  appelle 
garre  une  v.ichc  pic  ^  ^garreau  un  taureau 
pje  :  Frementin  ,  po  ur  fromenîin  ,  de  cou- 
leur de  froment  :  Brichet ,  pour  hourrichety 
d'un  gris  tirant  fur  le  roux, du  I  atin  hurrus» 
qui  vient  de  ^vp^y-ç.  Châtain  n'a  pas  bcfoin 
d'explication. 

f.  CrelincoHtant.  ]  Clopinant.  T«  o/^^J 
^/>»  clopinclopaMt ,  comme  dit  la  Fontaine 
dans  fa  Fable  du  pot  de  terre  <&  du  pot  de 
fer.  Crelincopiter  vient  dt^  crouler  &  d^  ^e/r  » 
bianler  de  côté  5c  d*autrc. 
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lincoutant ,  ce  dit-il  à  Ton  bœuf: 
&  vous  laiflc  crier  deux  ou  trois 
fois  bonnes  &:  hautes.  Puis  quand 
il  veoid  que  vous  cftes  en  colcrc ,  Se 
que  vous  voulez  picqucr  droicà  lu  y 
(6J  il  fible  fes  bœufz  pour  les  arrcf- 
ter,  &  vous  dit  ;  qu'cft  -  ce  que 
vous  dites  ?  Mais  il  a  bien  meilleure 
grâce  au  langage  du  païs.  Quet  o 
que  vo  difez?  Penfez  que  ce  vous 
cft  vn  grand  plaifir  quand  vous 
auez  fi  longuement  demeuré  à  vous 
(7)  eftuuer,6<:  criéà  gorge  rompue, 
que  ce  bouuier  vous  demande 
que  c'eft  que  vous  dites  ?  &  bien ,  fi 
faut  il  que  vous  parliez.  Où 
eft  le  chemin  de  Parthenay  :  di. 
DeParthenay  PMonfieur^ce  vous 
dira-il. Ouy  de  Part-henay  :  Que  te 


6.  Il  fihle  fes  hœufs.  ]  Il  faut  employer 
ici  la  note  fur  le  moc  Sttblo  de  mes  Noels 
Bourguignons ,  pag.  1 8. 

7.  Zjiuver.  ]  A  vous  echaufcr  jufqu*à  en 
fucr  comme  tous  feriez  en  une  Etuvc. 
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viengnc  le  cancre.  Et  dontvencz- 
Vous  Monficur  ?  dira-il.  Il  faun 
refucr  ou  de  cœur  ou  de  bouche  : 
dont  ie  vien  :  où  eft  le  chemin  de 
Parthcnay  ?  y  voulez  vous  aller 
Monficur  ?  Or  fus  prenez  patiencç: 
ouy  mon  amy ,  ic  m'y  en  vois  :  Où 
eft  le  chemin?  A  donc  il  appellera 
vn  autre  picque  bœuf  qui  lera  là 
auprès,  &luy  dira,  C8y  Micha, 
icoul  homme  demandç  le  chemin 
de  Parthenay  ,  net  o  pas  pcr  qui 
aual  >  L'autre  relpondra  (  s'il  plaift 
à  Dicu^  o  mVft  auis  qu'ol  tû.  par 
deçay.  Pendant  qu'ils  font  là  tous 
deux  n  débattre  de  voftre  chemin, 
c*cft  à  vous  à  deuincr  fi  vous  de- 
uicndrez  fol  ou  fage.  A  la  fin  , 
quand  ces  deux  PoiÛeuins  ont  bien 


8.  Mirha  ,  icoul  homme  Sec-,  ]  G'cft-i- 
dire  ,  Miclicl  ,  cet  homme  demande  le 
chemin  de  Parthcnay  j  n'eftcepas  de  ce 
côté  ci  en  dcfccndant?  il  m'cft  avis  que 
c'tft  par  deçà* 
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3ifpute  enfcmblc,  IVn  d'eux  vous 
va  dire  :  (9)  Quand  vous  ferez  i 
icefte  grand  cray  ,  tournay  à  la 
bonne  main  ,&  peu  allez  tout  drtt  : 
vous  ne faricz faillir. En  aucz  vous 
à  ccfte  heure  ?  Allez  hardiment  ^ 
meshuy  vous  ne  ferez  mauuais  fin^ 
eftantfi  bien  addrefié.  Puis  quand 
vous  cftes  en  la  ville ,  s'il  cft  dV 
uenture  iour  de  marche  ,  6c  que 
vous  alliez  achepter  quelque  cho- 
fè  ;  vous  aurez  affaire  à  bons  6c 
fins  Marchands:  Mon amy, com- 
bien ce  cheureau  ?  (  10}  Iquou  che- 


9.  C'efl  à  "  dire  ,  GUtand  vous  jevfz  k 
cette  grande  Cr^ix  ,  tournez  à  droite  , 
puis  allez  tout  drsit ,  votts  ne  pctivtz,  man- 
quer, 

10.  Ja[uou  chevreau  ,  Monfeur,]  Ce 
chevreau  ,  Monfieur  ?  Le  voulez  vous  avec 
]a  mére  ?  Da ,  il  eft  bon  ce  chevreau  .... 
Pèfez ,  Monfîei:!  ,  comme  il  eft  gras .  .  . 
La  mére  n'en  a  encoie  porté  que  deux  .  .  . 
Ne  voulez  vous  qu'une  parole  :  Je  vois  bien 
qu'il  ne  faut  pas  vous  furfaire  .  . .  Ma  foi 

il  ne  vous  coûtera  pas  moins  de  cinq  loua- 
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ureau ,  Monficur  :  Oiiy.  Le  voulez 
vous  aucc  la  mcrc?  de  ol  cft  bon 
iquou  cheurcau.  C'cft  mon: il  cft 
bien  bon ,  combien  le  vendez  vous? 
Sopefcz  Monficur  col  effc  gras.  Voi- 
re mais  combien  ?  Monfieur  ,  Ja 
mere  n'en  a  cncorcs  poity  que  dou. 
le  Pentensbicn  :  mais  combien  me 
coullera  il?Nc  voulez  vous  qu'vnc 
parolcH  fçay  bien  qu'il  ne  vousfauc 
pas  furfure  :  non.  Mais  combien 
en  donncray-ic  ?  Ma  foay  o  ne  vous 
couftcra  pas  may  de  cinq  fou  e  di- 
me,  Voila  voflre marché  :  Prenez: 
ou  laiflèz. 


i(  demi  ,  voila  votre  marché  ,  prenez  ou 
Jaiflcz. 

Le  difcours  du  Poitevin  qui  vend  ici 
fon  chevreau  cft  fort  naturel.  Celui  de  Dm* 
denauc  qui  vend  fon  mouron  ,  dans  Rabe- 
lais Liv.  4.  eft  outré  &  piein  de  pédanteries 
qui  ne  conviennent  nuilemcnc  à  ce  Mar. 
chand. 


&  Kouveîles.  ^jp 
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Dh  Poitevin,  é   du  Sergent  ,  qui 
mit  fa  charette  &  [es  Bœufs  en 
la  main  du  Roy. 

IE  ne  m'amuferay  icy  à  vous 
faire  les  autres  comptes  des  Poi-  - 
revins,  lefquels  fans  point  de  fau- 
te font  fort  plaifans  :  mais  il  fau- 
droit  fçavoir  lecourtifandu  païs, 
pour  les  faire  trouuer  tels ,  £c  puis 
la  grâce  de  prononcer  vaut  miculx 
que  tout  :  mais  ie  vous  en  puis 
bien  dire  encore  vn ,  tandis  que  i'jr 
fuis.  Il  y  auoit  vn  Poitevin  qui  par 
faute  de  payer  la  taille  auoit  elle 
exécute  par  vn  Sergent  :  lequel 
faifant  fon  exploict  par  vertu  de 
fon  mandement  5  mit  la  charrette, 
&  les  Bœufs  de  ce  pauure  homme 


iSb  Cofjfes 
en  la  main  du  Roy  ,  dont  il  fut: 
aflcz  mariy  :  mnis  fi  fallur-il  qu'il 
paflàft  par  là.  Aduint  au  bout  de 
quelque  temps ,  que  le  Roy  vint  à 
(i)  Chaftcleraut.  Quoy  fçachant 
€epaîran,quicftoit  defxj  La  Tir- 
chcrie,  y  voulut  aller  pour  voir 
Pcbbat  :  &  fît  tant  qu'il  vcid  le 
Roy  comme  il  alloit  à  la  cIinHc. 
Mon  paiTan,  incontinent  qu'il  Peut 
veu ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  la 
court,  s'en  retourna  au  viJinge.  Et 
en  fouppant  auec  fes  compères 
picque-bocufs,  il  leur  dit  :  La  * 
merde  i'ay  veu  le  Roay  d'aufïî 
près  qu'iquou  chein  ;  ol  a  le  vi- 
fege  comme  in  homme  :  mais  i 
parleray  ben  à  iqueo  bca  Sergent, 


î.  ChadelerMUt.  ]  Ville  du  Poirou  fur 
la  Vienne  ,  a  fix  litiix  de  Poitiers. 

2.  La  Tricherte.]  Village  à  Jicacff 
de  Cluccleraiid  ,&  autan:  de  Poitiers.. 
♦  Maire  de.  R. 


Nouvelles.  283 
€}ui  mizt  avant  hier  ma  charrctce 
&  mon  bœuf  en  la  main  du  Roay. 
La  ^  mcrdé  ,  o  na  pas  la  maia 
pu  gran  que  moay.  lleftoit  aduis 
à  ce  Poiteuin ,  que  le  Roy  deuoic 
cftre  grand  comme  le  clocher 
Saint  Hilaire ,  &  qu'il  auoit  la  main 
grande  comme  vnchefne;  &qu*il 
y  deuoit  trouuer  fa  charrette  ,  6c 
fes  bœufs.  Mais  pourquoy  ne  vous 
en  compterai -ie  bien  encor  vn? 


*  Maire  de  R- 
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NOUVELLE  LXXIII. 

D^un  autre  Poitevin  :  &  de  fon 
fils  Michd. 

CTftoit  vn  homme  de  labeur^ 
allez  aylc  ,  qui  auoit  mené 
deux  ficns  tils  à  Poitiers  ,pour  ef- 
tudier  en  *  grimaulJeric ,  Icfquels 
fc  mirent  auec  d'autres  (i)  pairias 
cnmcnftes ,  prcs  du  Bœuf  couron- 
né :  Paiiné  auoic  nom  Michel,  & 
l'autre  Guillaume.  Leur  pere  les 
ayant  logez  retint  l'endroit  où  ils 
demeuroient ,  5c  les  laillê  la  :  oli  ils 
furent  adez  long'  temps  fans  luy 
rcfcrire  :  &  mefme  il  lecontentoic 
d'en  fçauoir  des  nouvelles  par  les 


•  GrimauUe.  R 

1.  PafriAS.]  Compirriotcs  parmi  les 
Poitevins ,  qui  onc  foicc  noms  en  as. 
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païfans  qui  alloient  quelqucsfois 
â  Poitiers  :  par  lefquclsil  cnuoyoit 
quclquesfois  à  fes  enfans  des  for* 
mages ,  des  iambons,  &  des  fou- 
liers  bien  (2  )  bobelinez.  Aduint 
que  tous  deux  tombèrent  mala- 
des :  dont  le  petit  mourut  ;  &  l'aif- 
nëqui  n'eftoit  encore  guery^n'a- 
uoit  la  commodité  d'efcrire  à  fc« 


1.  Bobelinez.  ]  Cefl-à-dirc  rapctafTéf. 
Boheiin  ,  dans  Rabelais ,  Liv.  2.  Ch. 
&  dans  fa  Prognorikation  Pantagraclinc  , 
Ch.  f  feiTible  erre  pris  pour  un  bout  Ac 
cuir  àiTiettie  aux  fouîiers  qui  cnontbc- 
foin;  car  que  peut  (ionificr  dans  les  deux 
endroits  cités  rataconneur  de  bohlins  ^  fi^ 
Hon  un  Savetier  appelle  r/Hf^conneur  y  dz 
ritalien  taccone  ^  en  François  hohelin  jdn 
Latin  hohulinumy  diminutif  de  httbtdinHm , 
s'entend  corium  ,  parceque  lecuir  de  bœuf 
eft  le  meilleur  pour  la  durée.  Ainfî  Ra- 
taconneur  de  hohelins  eft  un  Savetier  qui 
ratache  des  bouts  de  cuir ,  dirs  bohelins  \ 
aux  vieux  fouliers  ;  &  fouliers  bobelinés  ^ 
ou  rabobelinés ,  font  ceux  où  Ton  a  mis 
des  bobelins. 
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perc,la  mort  de  fon  frère.  Au  bout 
de  quelque  temps  ce  pere  fut  ad- 
ucrty  qu'il  cftoic  mort  vn  de  fcs 
cnfans  :  mais  on  ne  luy  fceut  pas 
dire  lequel  c'eftoit.Dequoyeftanc 
bien  fifche  ,  fit  faire  vnc  lettre  au 
Vicaire  de  la  paroiflc  ,  laquelle 
portoit  en  la  fufcription ,  (  3  )  A 
mon  fils  Micha  ,  demeurant  au 
Roay  do  bcu ,  ou  iqui  près:  & 
au  dedans  de  ceftc  lettre  y  auoir 
entre  autres  bons  propos ,  Micha  , 
mande  moay  lo  quau  ol  cft  qui  cfl: 
mort ,  de  ton  frère  Glaurae  ou  de 
toay  :  car  i'en  feu  en  vn  gran 


3 .  A  mon  fils  Micha,  . . .  ]  C'cfl  -  à- 
tlire,  A  mon  fils  Michel. ..  au  Roy  des 

bœufs,  ou  nuprcs  Michel ,  mandes 

moi  lequel  c'eft  qui  cft  mort ,  de  ton  ficiç 
Guillaume  ou  de  toi  ,  car  j'en  fuis  en  une 
grande  peine.  Du  reftc  ,  ie  veux  bien  t*a- 
vcrtir  qu'on  die  que  notre  Evcquc  cft  â 
Diflbi  :  Vas  y  pour  prendre  courons;;  & 
la  prens  bonne  &:  i^randc  ,  afin  qu'il  n*jr 
£ailJc  pas  rcrourncr  à  deux  fois. 
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tcmoay.  Au  par  fu  i  te  vcu  bcn 
aduerty  quo  difant  que  nouftre  A- 
uelque  ell  a  (4)  Diflây  :  Va  t'y- en 
per  prendre  couronne  jSc  la  pren 
bonne  &  grande ,  afin  qu'o  n'y 
failie  pointtornéàdcu  foay.Maif- 
tre  Micha  fut  fi  aîfed'auoir  rcçeu 
cefte  lettre  de  fon  pere,  qu'il  en 
guérit  incontinent  tout  Tain  :  &  fe 
levé  pour  faire  la  refponce  ,  qui 
eftoit  pleine  de  Rhétorique  qu'il 
auoitaprife  à  (5)  Poyté,  laquelle 
ie  ne  diray  ici  à  caufe  de  brieue- 
té  ,  mais  entre  autres  y  auoit  : 
{6)  Mon  pcre,  i  vous  auerti  quo 


4.  'Dtffay.  Château  en  Poitou ,  fur  le 
Clain. 

$.  ]  Poyté  y  en  Poitevin  ,  c'cft  Poitiers, 
T^ourot ,  dans  fcs  Rébus,  pag.  ^o.  die 
que  les  Poitevins  prononçant  un  P  poi , 
mettent  ordinairement  trois  P  ,  dont  le 
denier  étant  le  tiers,  fait,  fuivant  leur 
prononciation,  Foitiers. 

6,  Mon  pere  ,  je  vous  aTcrtis  que  et 
&*c(l  pas  moi  qui  fuis  moiCi  mais  c*cft 
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n'eft  pas  moay  qui  fuis  mort ,  maïs 
ol  eft  mon  frère  Glaumc  :  ol  eft 
bien  vray  qu'i  eftay  pu  malade  que 
li  ;  Car  la  peame  tomboic  comme 
à  in  gorret.  N'eftoi  ce  pas  ver* 
tueufcment  cfcript,  &  vcrtueufe- 
ment  relpondu?  Vraycment  qui 
voudroit  dire  le  contraire  ,  il  au- 
roit grande  envie  de  (7)  tancer. 


mon  frcrc  Guillaume  :  il  cftbicn  vrai  que 
j'ctois  plus  maUdc  que  lui  ,car  la  pcaa  me 
toinboit comme  a  un  cochon. 

7.  Tancer:  fi^nific  ici  contredire  ^  ron» 
trarier  >  dijputer.  Tenjon  ,  dans  les  vicuac 
livres ,  cfl  pris  pour  queréle  ,  difpute :  dc 
tentio  ,  le  fîmple  de  contentio.  De  tenfum  , 
fupin  de  tendere  ,  dit  pour  contendere  ,  eft 
▼cnu  le  fréquentatif  tenfan  ,  &  dc  ten^ 
[fkre ,  tancer  on  tenccr.  Voyez  ci  aprcSi 
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